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- J E ne fais fi un haſard heureux 
me decouvrira un jour ceux à qui 

je dois mon origine; mais j ai 

deja atteint ma trentieme annce, 
& je ſuis auſſi peu eclaire ſur ma 
naiſſance, que ſi j ẽtois tombe du 
ciel en terre. Ai- je des parens ? 
nen ai- je pas? ſuis- je Enfant à 
quelqu'un? ou ne ſuis- je Enfant 
à perſonne? C'eſt-la un point que 
toutes les recherches que j ai faites 
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42 Le Nouvel 
juſqu'a preſent n ont pu m eclair- 

. cir; & je n'eſpere pas meme que 
© Favenir puiſſe diſſiper mes doutes, 


qui, 2 la verite, ne mont jamais 


inquiete infiniment. 


Je dirai cependant que depuis 
que je commence à jouir des avan- 
tages d'une fortune aſſez brillante, 
je ne ſouhaite rien avee plus dar- 


deur que de connoitre ceux à qui 
9 


je dois le jour, ſi le ciel me les 
conſerve encore, parce que je puis 
les arracher à la miſere qui peut- 
etre les opprime; ou “ils jouiſſent 


comme moi des douceurs d'un ſort 
heureux, quelle conſolation pour 


moi plus ſatisfaiſante que d'ctre 
temoin de leur felicite! 
Mais c 'eſt - là une conſolation 
qu'une longue ſuite d'annees n'a 
pu encore me procuter , & que 
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| Je n 'ofe gueres eſperer de lavenir. 


Je paſſe au recit de mes aventures. 


Peu de momens de ma vie qui 


naient ere marques par quelque 
heureux evenement : puis-je plain- 


dre ceux que je donne a men rap- 


peller le ſouvenir, & a les coucher 
ſur le papier a meſure quiils fe 
preſentent à ma memoire? _ 
Javois environ trois ou quatre 
ans, lorſque celle à qui Javois 
toujours donnè le nom de mere, 
quoiqu' elle ne m'eũt jamais appelle 
du nom de fils, s embarqua avec 
moi à Anvers dans une fregate qui 
ſaiſoit voile pour Rotterdam. Com - 
bien de jours mimes-nous à faire 
le trajet? c'eſt ce que je ne puis 
me rappeller. Mais ce que je n'ou- 
blierai jamais, C eſt que le lende- 


main de notre arrivce à Rotterdam 
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| 1 Jeus a repandre bien des larmes: 
al - ie à quelle occaſion. f 
| [ Ma mere, ou veritable , ou pre- | 
4 tembns ( car je ne ſais quel nom 

lui donner) m'avoit couche auprès 

delle, & ſe leva de grand matin, 

m ayant laiſſè endormi du ſommeil 

le plus profond. | | 
: Il y avoit deja plus de ſix heures 
que, ſous le pretexte de quelques 
affaires, elle étoit ſortie de lau- 
berge on nous étions loges , & elle 
m etoit pas encore revenue, lorſ- 
qu une dame, qui logeoit dans une 


| Chambre voiſine de celle on j tois, 
bt. | _ attiree par mes cris, vint 24 mon 
ſecours. Je ne ſais ſi ma petite 4 


figure, qui nẽtoit rien moins que 
maulſ: ade, la prevint en ma faveur; K 


que mes pleurs commencerent 24 ; 


, ‚ a no" gs" 


mais elle me fit tant de r, F 


Enfant trouve. 5 
s eſſuyer. Je demandois cependant 


pr E. toujours ma n & je ne faifois 
wi qu'un cri apres elle. II falloit pour 
pres ] m appaiſer me donner a dejeuner 3 
tin, car a Page ou j ẽtois. je crois que 
. la faim qui me preſſoit ctoir ce 

I qui minquietoir le plus. Ma com- 
i patiſſante bienfaitrice prit elle- 
ues | meme le ſoin de me lever & de 
au- Im habiller; après quoi m'ayant | 
Sn i fait entrer dans fa chambre, elle 


r. commanda à une femme qui etoit 
avec elle, de me donner à man- 
ger: ce que je ſis deſi bon appetit, 
q que les murmures de mon petit 
ſeſtomach étant parfaitement ap- 
paiſés, je me ſentis de la force de 
, reſte pour attendre , ſans impa- 
J tience, le retour de celle qut 
Im'avoit abandonne. | 
la nuit vint cependant, & elle 
A3 | 


1 3 Ze Nouye! 
= ne me la ramena pas. La charitable * 
dame qui avoir pris ſoin de moi, 
0 commenga alors 4 Salarmer de | 
1 cette abſence; elle fit monter 
1 Thoteſſe, pour ſavoir ſi elle ne 
oh! connoiſſoit point celle qui m avoit 
2 conduit dans Vauberge ; mais tout 
| ce qu'elle put en apprendre, ceſt 
que c toit une ctrangere aſlez bien 
miſe, & d'aſſeʒ bonne mine, qui 
SeEtoit dit etre ma mere, & qui 
avoit ordonne que l'on vint le len- 
demain Feveiller de bonne heure, 
parce qu'elle avoit à ſortir le matin 
Pour des affaires importantes. o; 
eſperoit que le jour ſuivant en 
apprendroit des nouvelles; mais 
jetois deſtinè ane la revoir jamais. 
Une ſemaine entiere ſe paſſa ſans 
que les recherches que Pon fit 
puſſent decouyrir ce qu'elle Ecoir 
devenue. 
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Ma bienfaitrice, pour ſe mettre 


en Etat de faire des perquiſitions 


plus exactes ſur ma naiſſance, me 
demanda le nom de mes parens, 


mais je ne ſavois que le mien. Je 
m''appelle Veillem, à votre ſet- 


vice, ma belle dame, lui repon- 
dis-je dans mon petit jargon Hol- 


landois, & en accablant de mille 


careſſes les mains de cette géné- 
reuſe dame. Mais mon bel enfant, 
me dit- elle, n avez - vous pas d' au- 
tre nom? celui de votre pere, ne 
le ſavez-· vous pas? Eh! eſt-ce que 


Jai un pere, lui repartis- je avec 


vivacite? ah! que je youdrois bien 

le voir! il m'appelleroit du moins 

ſon fils; car pour ma mere, c'*etoit 

toujours petit garcon qu'elle me 

diſoit; & puis j avois beau me jeter 

x ſon col, elle me rebutoit tou- 
ks 


* 
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jours, & elle me diſoit qu'elle 
n' etoit pas ma mere: mais pour un 
beau Monſieur tout galonne qui 
venoit ſouvent la voir, il nen 
toit pas de meme; oh! pour celui- 
Ia il falloit voir comme il me 
careſſoit, & toujours, & toujours 
il vouloit m'avoir entre ſes bras, 
& Dieu fait ſi j en étois bien aiſe, 
& comme je l'aimois; car il ne 
venoit jamais ſans me donner bien 
des petites douceurs: mais, dame, 
je n'etois pas gourmand, & je fa- 
vois ſi bien menager mon petit 
fait, que j en avois pour pluſieurs 
jours. Eh bien! mon cher Enfant, 
me dit ma bonne maman, ( car 
elle voulut que je commencaſle à 
ne plus l'appeller que de ce nom- 
la) ce Monſieur qui vous aimoit 
tant, Etoit ſans daute votre pere, 


Ile 
un 
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Il ne me Ia cependant pas dit, 
N & &'il toit mon pere, 
4 nauroit pas manque de m' appel: 
ler fon fils. Mais, y a-t- il long- 
tems que vous ne avez vu? me 
— cette dame: Oh ! vrai- 
ment oui, lui répondis- je; car je; 
ſuis devenu bien grand depuid-0 ce 
rems- la. | | | 
Elle voulut enſuite ſavoir ſi je. 
pourrois lui dire le nom de la ville 


: od ma mere faiſoit ſon ſéjour: 


queſtion embarraſlante pour moi, 
& a laquelle je ne pus fatisfaire , 


F parce que j*avois toujours eteeleve 


a la campagne, & que je navois 


vu de ville que celle ou j avois ee 


conduit pour venir à Rotterdam. 
Il n'y avoit pas, comme Jon 
volt, dans tout ce que je rẽpon- 
dois, de quoi donner de grands 
Ay 
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Cclairciſſemens ſur ma naiſſance: 
mais je ne pouvois en dire que ce 
que j en ſavois. 


Ma bienfaitrice cependant s at- 
tendrit fur mon ſort, au point 
quelle ne put retenir ſes larmes; 

mais je ne voyois pas que ma deſ- 


tince fur bien à plaindre , car elle 


m'avoit fait dcja plus de careſſes, 


que je nen avois recu de celle qui 


avoit pris foin de mon education 


depuis que j<tois au monde. Ainſi ö 


les bontes de cette tendre mere ne 
me permettoĩent gueres de regret- 
ter celle que je venois de perdre. 
Je mavifat meme d' eſſuyer les 
pleurs de ma bonne maman, & de 


la conſoler à ma petite fagon. Les 4 


marques que je lui donnai de mon 


bon cœur, acheverent de me ga- 


aner ſon affection; elle me promit 


f 


| Enfant trouve. 11 
de me tenir lieu de mere; & la 
providence ne pouvoit aſſurèẽment 
m' en choiſir une remplie pour moi 
d'une plus vive tendreſſe. 

Cette dame, à qui je dois les 
premiers progres de ma fortune, & 


dont j'ai à faire ici le portrait, 


Eroir une riche marchande d Amſ- 
terdam, àgèe environ de trente à 
trente- cinq ans. A la phyſionomie 
du monde la plus heureuſe & la 
plus avenante, elle joignoit mille 
qualites charmantes du cœur & 
de Feſprit. Rien de plus aimable 
& de plus prevenant que ſes fa- 
cons. Le premier entretien qu'elle 
avoit avec vous, lui gagnoit toute 
votre confiance. La nobleſſe, la 
generolite de ſes ſentimens navoit 
rien qui ne fit au- deſſus de la 
mediocrite de fon ẽtat. Point pour 
A 6 


. Le Nouvel | 
elle de plaiſir plus ſatisfaiſant, & 
qui fut plus ſelon ſon goũt, que 
celui d'en faire aux autres. Sa 
compatiſſante bonte Tintereſtoit 
pour tous les malheureux; & il 
ſembloit que ce ſeul titre donnoit 
droit de prètendre à tous ſes bien- 
faits. Vous avoit-elle oblige, elle 
croyoit que toit pour elle une 
raiſon de vous accorder de nou- 
velles graces; elle vouloit que 
vous fuſſieʒ content: & c toit 
votre conſentement qui ſembloit 
la payer abondamment de tout ce 
qu elle avoit fait pour vous rendre 
| henreux; mais c'ctoit ſur- tout fa 
maniere genereuſe dobliger qui 
relevoit le prix du bien qu'elle 
vous faiſoit. S toit · elle attachte 
à vous, vos interets lui devenoient 
perſounels; ſans qu il füt neceſ- 
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e trouve. 14 
Faire de lui expoſer vos beſoins „ 


ſelle ſavoit les deviner, parce que 


4 la penetrationde ſon eſprit ſervoit 


_ 
"% 9 — 5 * 88 e 
1 r 8 


la bontè de ſon cœur; & toujours 
les graces que vous en receviea 
alloient au-dela de vos deſirs. 


Peut- tre ce portrait paroitra- 


tail flateur; & l'on aura ſans doute 


peine à croire que dans une con- 
dition ſi mediocre , il puiſſe ſe 
trouver, des ames ſuſceptibles 


d'une pareille elevation de ſenti- 
mens; mais loin d'avoir à me re- 


procher d'avoir trop laiſſé parler 
ma reconnoiſſance dans le carac- 
tere que je viens de faire de ma 


bienfaitrice, j ai au contraire a me 


plaindre de n avoir pu qu<baucher 
foiblement ſon portrait. Mais je 
reviens aux matques qu elle me 
donna de ſes bontẽs. | 
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14 Te Nouvel = 
Le moment approchoit ou les 
affaires qui la retenoient à Rotter- 


dam alloient Ctre terminees. Son 


premier ſoin, avant que de me 
conduire a Amſterdam, ou elle 
devoit retourner dans peu de 
jours, fut d'ordonner à la femme 


qui la ſervoit, de me faire Tem- 


plette de petites nipes qui me- 
toient neceſſaires: de forte que je 
ne tardai pas a ere ajuſte de | 
facon que j'eus tout lieu d'erre 


content de ma petite figure. Je | 


petillois de joie de me voir mis 
d'une proprete charmante, qui 
me touchoit d autant plus, qu elle 
m'avoit ere juſqu' alors inconnue. 
Jetois joli Enfant; Fon me Favoit 
dit ſouvent; je n'avois gueres en- | 
core ſu ce que je devois en croire : 
mais, ma foi, des que je me fus 


Enfant trouve. 157 
vu ſi bien pare, il n'y cut plus. 
moyen de douter que le petit Veil- 


lem ne füt veritablement aimable. 


Auſſi Fetoit-1il; & nous verrons. 
que (a figure ne fut pas un medio- 
cre. avantage pour precipiter ſa 
fortune. Mais avangons le recit de 
mes aventures. - 
Jarrive avec ma bonne maman 

à Amſterdam. Elle me preſente a 
fon Epoux, à qui elle conte mon 
hiſloire, & de qui je recus mille 
careſſes. Toute la famille dans 
laquelle je venois d' etre adopte ,. 
n toit compoſee que d'un jeune 
enfant a-peu-pres de mon age ,. 
& d'une fille qui avoit une annte 
ou deux de plus que moi. Ce fut 
avec eux que je fus cleve, ſans 
que hon mit aucune diffèrence dans 
education que Von nous donna 
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Le tems vint ou Pon nous con- 
fla, Frederic & moi ( c eſt le nom 
da fils de ma bonne maman ) aux 


ſoins d'un precepteur habile, qui 


avoit pour inſtruire un talent ſi 
particulier, qu'il portoit la lumiete 
dans l'eſprit le plus bouche; & le 
mien n toit pas, à beaucoup pres, 
de cette nature - là: auſſi me fut⸗- il 
facile de faire en peu d'annees de 


\ \ / ; 
très- grands progres dans mes etu- 
des. La vive penetration de mon 


eſprit, jointe à une memoire pro- 
digicuſe qui n'oublioit rien de tout 
ce que je liſois, me rendoit propre 
à devenir un ſavant homme de 


lettres, fi javois eu pour les ſcien- 


ces autant de gout que j avois de 
diſpoſitions; mais les livres com- 
mencerent a me deplaire; & ce 


ne fut plus quayec repugnance 
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N Enfant trouve. 17 
. ue je donnai à mes Etudes les 
Homens que je ne pouvois leur 
Grover. Je ne faiſois plus que ſou- 
Pirer apres l' heureux inſtant on je 
| ſerois enfin hors de la ferule d'un 
peédant importun , parce qu un 
gutre maitre, dont les legons me 
plaiſoient davantage, prenoit de- 
[ puis quelque tems le ſoin dem'in(- 
ſtruire; & ce maitre c ëtoit Famour., 
FW avois un cœur ſenſible, & je ne 
Frardai pas à en faire experience. 
Le cher Frederic avoit une ſœur, 


comme je [ai dit; & cette ſœur 


Fetoit faite pour charnfer & pour 
plaire. Je n'avois encore que fix 
ou ſept ans, quand je commencai 
a paroitre ſenſible à la vue de ſes 
charmes. C*etoit avec un empreſ- 
ſement marque que je recherchois 
fa compagnie. Je ne me plaiſois 


18 . Nouvel ; 


que là ot elle Etoit; & mon amout n 
naiſſant me rendoit ingenieux a bs 
F 
1 


trouver les moyens pour ne la per- 
dre que rarement de vue. Mille 
ſoins prevenans lui marquoient 
mon innocente tendreſſe. Sans 
ſavoir ce que c'etoit qu' amour, 
jen avois cependant tous les ſen- | 
timens dont mon petit cœur pou- 
voit ètre ſuſceptible. Sophie ( c'eſt * 
le nom de ma jeune amante) ſem- 
bloit, de ſon core, n'etre pas in- 
ſenſible aux mouvemens que je 
me donnois pour lui plaire. L'auſ- i 
tere bienſeance ne lui avoit pas 
encore appris 4 rougir des inno— 
centes careſſes que je lui faiſois. 
Je lui diſois ſouvent que je Vai- 
mois de tout mon cœur; & elle 
ne craignoit pas de me dire, que 
de tout ſon cœur auſſi elle mai- 


; Enfant trouve. 19 
moit. Mais à meſure que les lu- 
nieres de la raiſon commencerent 
F à <clairer notre eſprit, nous devin- 
mes plus timides dans Vaveu de 
nos feux; ce ne fut plus quiavec 
reſpect que j oſois m'approcher de 
Laimable Sophie. Mes ſoupirs alors 
& mes regards, bien plus que mes 
diſcours, lui exprimoient la ten- 
dre vivacite de mon amour; & 
lorſque je m'emancipois a lui faire 
un libre aveu de ma flamme, le 
baiſſement de ſes yeux, le rouge 
modeſte dont ſon viſage ſe cou- 
vroit, ſembloient me reprocher la 
liberte que javois priſe. Je deme- 
lois cependant que, comme moi, 
elle ſouffroit de la gene ou l aſſu- 
jetiſſoient les ſéveres loix de la 
modeſtie de ſon ſexe. Un ſoupir, 

un regard jets a la derobee, mex 
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primoient les ſentimens quelle 
auroit voulu me tenir caches. Mais 
ce qui m'inquietoit le plus, ceſt 
que l'on ſembloit nous oter tout 
moyen de nous menager quel- 
qu entrevue particuliere , parce 
que Fon avoit mis auprès de ma 
chere Sophie une gouvernante ri- 
gide, qui éclairoit tous les pas 
de ſa jeune Cleve. 

Quoique je n'euſſe alors que 
ſeize à dix- ſept ans, je ne laiſlois 
pas que d'avoir le — 
bien fin & bien ſubtil; & j avois 
cru demeler que ma a ne de- 
plaiſoit pas a cette ſèvere gouver- 
nante, appellèe Fabri. C'etoir une 
brune piquante de bonne mine, 
mais ſi occupee de ſon joli viſage, 
quelle en etoir ridicule. Je me 
crus intëreſſè a menager ſes bonnes 
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graces; & pour y reuſlir, je pro- 


diguai à ſes charmes les louanges 
les plus flateuſes. C'toit-là, a la 
véritè, la ſervir ſelon ſon gout 
mais ce n' toit pas aſlez que ſon 
orgueil eiit ſon compte, la Fabri 


avoit un cœur tendre, & elle vou- 


loit etre aimee : & c'eſt Sil vous 
plait ſur moi qu'elle avoit juge à 


propos, ſans me conſulter, de 


faire tomber ſon choix. Je ne fus 
pas long- tems ſans m' en apperce- 
voir; & je voulus tirer parti de 


cette découverte. Je lui rendis 
quelques ſoins; & Dieu ſait avec 


quelle ſenſibilitéè elle les recut ! 
L'orgueilleuſe idee qu'elle avoit 
de ſes charmes, lui fit aiſement 
ajouter foi à mes premieres decla- 
rations. Comme elle n1gnoroit pas 
Thumiliante obſcuritè qui croit 


Be fe nerd! 3 
rEpandue ſur ma naiſſance, elle ne 0 
doutoit pas qu'elle ne füt pour moi 
un parti très- ſortable; & que je 
ne duſſe meme me croire très- 
honoré, fi elle me faiſoit la grace 
de diſpoſer de ſa main en ma fa- 
veur: c'eſt du moins ſur ce ton-la 
quelle me parla un jour que je 
Tentrerenois 3 car il eſt bon de 
remarquer que pour avoir le plaiſir 
de voir ſouvent Vaimable Sophie, 
je rendois de frequentes viſites à 
ſa gouvernante, qui etoit fi fort 
perſuadẽe de mon pretendu atta- 
chement pour elle, quelle ne 
penſoit nullement que ce fir a fa 
jeune maitreſſe a qui j adreſſois 
mes vœux: auſſi elle ne craignoit 
pas de nous laiſſer quelquefois Jun 
& autre enſemble ſur notre bonne 
foi. Avec quelle tendre & inno- 
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ente ardeur ne profitions - nous 
Jas de ces heureux momens qui. 
ecouloient toujours trop rapide- 
9 ent l avec quelle douleur ne me 
Plaignois- je pas des obſtacles que 


> ſort oppoſoit à mes vœux ! Car 


enfin pouvois- je me cacher ma 
miſere à moi - méme? ne ſavois- 
Ye pas que je ne tenois a per- 
Fonne ſur la terre? que je navois 
A' autre reſſource que les bontes 
a 11 6 2821 : 
Ade ma genereule bienfaitrice. L'ac- 


ablante incertitude de ma naiſ- 


| Fancemelaiſſoitelle eſperer qu'elle 
Epic un jour ſe preter à mes deſirs? 


ais je reviens a lentretien que 


Bj cus avec la Fabri, & dans lequel 
ö elle me fit une entiere ouverture 
1 de ſes deſſeins & des diſpoſitions 


de ſon coeur. 
Je crois, mon cher Veillem r 
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rEpandue ſur ma naiſſance, elle ne 


doutoit pas qu'elle ne füt pour moi 


un parti très- ſortable; & que je 
ne duſſe meme me croire très- 


| honore, fi elle me faiſoit la grace 


de diſpoſer de {a main en ma fa- 
veur : c eſt du moins ſur ce ton-la 


quelle me parla un jour que je. 


Fentrerenois 3 car il eſt bon de 


remarquer que pour avoir le plaiſir 
de voir ſouvent l'aimable Sophie, 


je rendois de frequentes viſites à 
{a gouvernante, qui Etoit ſi fort 


| perſuadee de mon pretendu atta- 


chement pour elle, quelle ne 
penſoit nullement que ce fir à fa 


jeune maitreſſe à qui j adreſſois 
mes vœux: auſſi elle ne craignoit 
pas de nous laiſſer quelquefois l'un 
& Lautre enſemble ſur notre bonne 
foi. Avec quelle tendre & inno- 


VF 
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gente ardeur ne profitions- nous 
Pas de ces heureux momens qui. 
F<couloient toujours trop rapide- 

ment] avec quelle douleur ne me 
plaignois- je pas des obſtacles que 


e ſort oppoſoit à mes vœux! Car 


enfin pouvois-je me cacher ma 
niſere à moi-meme? ne ſavois- 


je pas que je ne tenois à per- 


¶ ſonne ſur la terre? que je navois 
Id'autre reſſource que les bontes 
Ide ma genereule bienfaitrice. L'ac- 
Fcablante incertitude de ma naiſ- 
¶ lance me laiſſoĩt elle eſperer quelle 
¶ pũt un jour ſe preter à mes deſirs? 


Mais je reviens a l'entretien que 
j eus avec la Fabri, & dans lequel 


1 elle me fit une entiere ouverture 


de ſes deſſeins & des diſpoſitions 


de ſon cœur. 


Je crois, mon cher Veillem, 
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me dit- elle, que tu m'aimes, & 


que tu naimes que moi ſeule; 
ainſi je te tiens quitte de me repe- 
ter ce que tu mas deja appris 
depuis long tems. Mais parlons un 
peu raiſon enſemble: dis- moi; 


quels ſont tes deſſeins en aimant? 


Eh ! mais, Mademoiſelle, lui 
rẽpondis- je, je vous le demande 
2 vous- meme; vous devez fans 
doute en ſavoir plus de nouvelles 
que moi; car je ne crois pas que 


vous ſoyiez à votre apprentiſſage 
daimer: que vous propoſez- vous 


en aimant? Rien aſſurẽment, me 
repartit- elle, que le plaiſir d'ai- 
mer; & ſi je navois pour toi des 
intentions très- favorables, je m'en 
tiendrois· là toute ma vie. Et toute 
ma vie, repris- je, je men tien- 
drai- la auſſi, ſi vous le trouvez 

f bon. 
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bon. La Fabri, deconcertee un 
peu de cette rẽplique inattendue, 
ne ſavoit que me rẽpondre: je 
ſouriois malignement de ſon em- 
barras, dont je me gardois bien 
de la vouloir tirer; mais elle ne 


fut pas long · tems ſans continuer à | 
pouſſer ſa pointe, & mettant bas 


tout detour, elle me dit: Il faut 


avouer que tu viens de me faire 


une reponſe dont je ne reviens 
point, & qui marque que tu ne 
connois gueres tes intérèts. Quoi! 
lorſque je ne crains pas de te dire 
que j'ai pour toi des vues favora- 
bles, tu ne comprends pas le ſens 
de ces paroles! Non, en verite, 
lui repondis-je. Eh bien! je vais 
donc te Vexpliquer , me repartit- 
elle: Dabord je ne te parlerai pas 


de ta naiſſance; tu nes IEnfant a 
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26 Te Nouvel 
perſonne: voilà ce que tu ſais auſſi 
bien que noi. Eh! de grace, Ma- 
demoiſelle, lui repondis- je avec 
Emotion , laiſſons- A ce point qui 
ne fait rien à Vaffaire. Oh! que fi, 
me repliqua- t- elle, & tu vas con- 
venir qu'il eſt plus intèreſſant que 
tu ne penſes; car tu vois bien ap- 
paremment que ton obſcure naiſ- 
ſance töte toute eſperance d'un 
etabliſſement un peu gracicux : 
mais conſole- toi; mon amour fait 
que je veux bien n'y pas regarder } 
de ſi pres : tu n'as point de parens, 
eh bien! j en ai pour toi & pour 
moi; il eſt vrai qu'ils n'ont rien à 
me donner, & malheureuſement 
tu nes gueres mieux accommode 
que moi des biens de la fortune; 
& il en faut cependant : car d' unir 
miſere avec miſere, ce n'eſt pas 
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I 1. moyen de vivre bien à ſon 
aiſe. Mais les bantes de Madame 
ſeront notre reſſource; elle t'aime 
& elle m'aime auſſi: elle ne fair 
encore rien de l'inclination que tu 
as pour moi; ne lui en fais plus 
un myſtere: declare-lui que tu ne 
peux etre heureux qu'en uniſſant 
ton ſort au mien; & ſois aſſutẽ 
qu'elle ne manquera pas de faire 
bien des choſes en notre faveur. 
Oui, j'en conviens, repris je; 
on ne peut rien de mieux imagine, 
& voila un parti qui eſt de mon 
goũt, il ne ſe peut davantage 3 7 
mais, ſauf meilleur avis, je crois 
qu'il ſeroir à propos de ne pas fi 
fort bruſquer les choſes, car à 
mon age me mettre en téte des 
 penſces d tabliſſement, on en 
riroit aſſurement ſi j oſois en faire 
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Faveu. Ainſi, ma charmante De- 
moiſelle, ajoutai- je, croyez- moi, 
continuons encore pendant quel- 
que tems à nous aimer; notre 
mariage en vaudra-t-il moins pour 
Etre reculè de dix ou douze annees ? 
Voila aſſuréèment, reprit la Fabri, 
peu contente d'un ſi long delai, ce 
qui &appelle ne vouloir pas faire 
les choſes precipitamment : mais 
vous imaginez-vous, M. Veillem, 
puiſque Veillem y a, car je ne 
crois pas que vous ayiez d'autre 
nom, point de parens, ni de pres 
ni de loin, à qui vous apparte- 
niez, ſoit dit ſans vous deplaire 
vous imaginez - vous, dis- je, que 
ma bonne volonte pour vous du- 
rera juſqu'à ce tems-la? On dit 
que lorſque occaſion eſt belle, il 
faut la ſaiſir par Jes cheveux: mais 
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non, peut - etre ne ſuis- je pas 
encore une aſſez bonne fortune 
pour ce petit Monſieur. Eh! mon 
Dieu, Mademoiſelle , lui repon= 
dis- je, ne nous fachons pas, & 
croyez que je connois tout le prix 
de l honneur que vous me faites. 
Et ſi tu le connois, ingrat, me 
rẽpondit- elle, que ne te montres- 
tu donc plus ardent à en profiter ? 
Va, ajouta-t- elle, je veux bien 
encore par bonte t accorder un 
mois pour faire tes réflexions; 
mais, paſle ce tems- là, ſonge que 
Findifterence, & peut: etre meme. 
que la haine prendra dans mon 
cœur la place de amour. Quoi ! 
ma reine, m &criai- je en feignant 
dere alarme d'une ſi redoutable 
menace , & en me jetant à ſes 
genoux , vous pourriez hair votre 
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cher Veillem, qui vous a promis 
de vous adorer toujours, & qui 
fait tout ſon bonheur de votre 
amour. Eh bien! me repondit-elle 
d'un ton radouci, tu ſais , mon 


cher, à quel prix tu peux le con- 


ſerver: je ne ten dis pas davan- 
tage; c'eſt a toi d'y penſer. 

Je promis de lui obéir, mais 
crant bien reſolu de continuer à la 
rendre la duppe de fa ſotte credu- 
lite; car je n avois pas beſoin de 
beaucoup me titer moi - meme 
pour ſentir que j etois en droit de 


porter mes vues plus haut qu à une 


gouvernante, dont un joli minois 


faiſoit tout le merite : & puis cette 
gouvernnte, je ſavois, à nen pou- 


voir douter, que ſa vertu neroit 
rien moins quirreprochable; & je 


voulois cependant que Thonneus 
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| & 10 beauté een de <omps- 


oe LEES Ck 

Je ne me contentai pas 4 inſ⸗ 
truire par une lettte Vaimable So- 
phie de Fentretien que j avois eu 
avec la gouvernante; je lui mar- 


quai que je me deſeſperois de ne 


pouvoir en avoir un particulier 


avec elle; que je la priois, avec la 


plus vive inſtance, de tenter toutes 
ſortes de moyens pour que j euſſe 
Favantage de lai parler; que ſi elle 
le trouvoit bon, je Vattendrois le 
lendemain dans le jardin, environ 
Theure de minuit, tems auquel la 
Fabri la croiroit endormie profon- 
dement, & qu'elle pourroit , ſans 


crainte de ſurpriſe, venir me join- 


dre en deſcendant par un eſcalier 

derobe que je lui indiquois ; & au 

bas duquel j je Vatrendrois. Jeus le 
B 4 
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meme jour occaſion de parler "3 
ma jeune amante, & jen obtins 
une rẽponſe telle que je la ſouhai- 
tois, ceſt-a-dire, quelle me pro- 
mit de ne rien oublier pour ſe 
trouver au rendez-vous que je lui 
avois marque, Ce fut, comme l'on 
peut croire, avec tous les mouve- 
mens d'une impatience extreme 
que j attendis cet heureux mo- 
ment. Mais pouvois- je, hélas! 
prevoir le cruel malheur dont j - 
tois menace! aurois: je devine que 
ma lettre dir romber entre les 
mains d'une femme furieuſe, qui 
ſe crut intereſſie à me , perdte! 
voici comment elle s prit. | 

La jalouſe Fabri n ayant pu lire 
fans deſefpoir ma lettre, dont elle 
trouva le moyen de be ſaiſir, je 
ne ſais par quelle ruſe, reſolut de 
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me ſacrifier à ſa vengeance; & ne 
ſuivant de mouvemens que ceux 
de ſa fureur, elle alla ſur le champ 
trouver ma bienfaitrice, & ſans lui 
montrer la lettre en queſtion, rem- 
plie de marques trop outrageantes 
de mepris pour elle, elle lui apprit 
le rendez-yous que javois eu la 
hardieſſe de donner à la chere 
Sophie; elle n'oublia ſans doute 
rien pour faire paſſer dans le cœur 
decelle a qui elle parloit, la colere 
dont elle ẽtoit elle-meme animee; 
Peur-etre lui fir-elle regarder ce 
rendez- vous comme une ſuite 
d'une intrigue dangereuſe, & qui 
duroit depuis long-· tems. Ma bien- 
faitrice ne pouvoit revenir de ſon 
ctonnement, Sa prevention meme 
pour moi Etoit telle, qu'elle refuſa 
dabord d'ajouter foi au rapport 
By 
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qa on lui faiſoit. Mais enfin la 


Fabri d cngagea à la rendre elle- 
meme témoin de ce qui devoit ſe 
paſſer. Ce parti fut accepte, & 
elles convinrent que toutes deux 


ſe trouveroient au jardin, à- peu- 


pres a la meme heure ou la belle 


Sophie devoit venir m'y joindre. 


Lee ſecret fut fi bien garde, que 


Nous ne piimes avoir aucune de- 


fiance du complot qui <toirt trame 
contre nous. Ainſi nous ne pou- 
vions nous empecher de tomber 
dans le piẽge qu'on nous tendoit. 

Mon impatience me fit prevenir 
de pluſieurs heures celle du ren- 
dez- vous. Lon ne fut pas plutor 
hors de table, que je me retirai 
dans ma chambre, d'où je ſortis 


bientor après pour deſcendre au 


jardin, ou je ne m occupai que du 


Enfant trouve. 3 


plaiſir que j/allois goiter dans len- 


tretien que je me promettois. 

Minuit ne fut pas plutor ſonne, 
que je m'approchai de Veſcalier ot 
je devois attendre mon amante. 
Comme elle n'avoit trouvè aucun 
obſtacle à ſon deſſein, je ne tardai 
pas a la voir paroitre. Je ne ſais, 
me dir-elle, comment j ai pu me 


rèſoudre a lademarche que je fais; 


mais vous devez aſſurèment men 
tenir un compte infini. Auſſi ne 
peut-on, ma divine Sophie, lui 
repondis-je, etre plus ſenſible que 
je le ſuis à cette marque de votre 
bente que vous me donnez. Mais 


Jai des choſes fi amuſantes à vous 


raconter au ſujet de la Fabri, que 
je ſuis aſſurè que vous vous diver- 
tirez à les entendre: car, ajoutai- 
je, je vous ai bien marque que 

— | 
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j avois eu un entretien plaiſant 
avec cette bonne fille; mais c'eſt 
le detail de cet entretien que j'ai 
2 vous faire. Mais, me repondit- 
elle, me promettez- vous d'etre 
bien ſincere; car la Fabri eſt aima- 
ble, & elle ne vous a pas fait un 
myſtere de ſon amour: vous avez 
touche fon cœur; n'y a t- il pas 
bien la de quoi alarmer ma jalou- 
ſie? Il eſt vrai, Mademoiſelle, lui 
repondis- je dun ton badin , que 
vous avez dans votre gouvernante 
une rivale alſurèment bien redou- 
table: vous ſavez qu'elle me fait 
Thonneur de me vouloir quelque 
bien; mais vous ignorez encore 
tout celui qu'elle veut me faire. 
Croiriez- vous quelle m'a fait la 
grace de laiſſer tomber ſon choix 
{ur moi? Son choix ſur vous, 
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dites. vous! me repartit mon aman- 
te: eh! de quel choix, $'il vous 
plait, voulez- vous parler? Voila 
ce que je veux apprendre: mais, 
ajouta- t- elle en $'interrompant , 
ne nous fatiguons pas à nous pro- 
mener; nous ſerons mieux aſſis: 
voici un banc qui ſe prẽſente I 
propos; profitons- en. 
Il eſt bon de remarquer que ce 
banc toit place au milieu de plu- 
ſieurs arbres extremement touffus, 
& qui nous dèroboient la vue de 
ceux qui pouvoient venir nous 
Ecouter : mais nous imaginions- 
nous que nous euſſions aucune ſur- 
priſe à appréhender? ce fut der- 
riere ces arbres que ma bienfaitrice 
& la Fabri, qui avoient ſuivi de 
pres nos pas, ſe placerent de facon 
qu'elles ẽtoĩent à portèe de ne per- 
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dre aucune de nos paroles. Mais 


laiſſons- les nous entendre tout à 


leur aiſe, & reprenons notre en- 
tretien. Oui, Mademoiſelle, dis- 


je à la belle Sophie; rien de plus 


vrai que ce que j ai l honneur de 


vous dire: la Fabri m'a declare ſes 


intentions, & elles ne tendent . 
rien moins qua un prompt ma- 

riage; car la bonne demoiſelle 
paroit en avoir une dèmangeaiſon 
extreme; du moins m' a- t- elle fait 
connoitre qu'un long delai ne ſe- 
roit nullement de ſon gout: vous 
dirai- je meme, que ce n'eſt pas 
fans peine que j'ai pu obtenir un 
mois pour faire mes reflexions ? 
Mais palle ce tems- là, c'en eſt 
fait, me voila menace de la redou- 
table colere de votre gouvernante, 
ſi je ne conſens à accepter ſa main; 
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& Dieu fair comment elle a pris 
ſoin de me faire valoir Fhonneur 
quelle me deſtinoit. Auſſi n eſt- ce 
pas 1a une petite fortune pour moi; 
car, comment donc, moi qui ne 
tiens à perſonne ſur la terre, qui 
ne ſuis I Enfant à perſonne, deve- 
nir Iepoux de mademoiſelle Fabri! 
elle qui a pere, mere, oncle, tante, 
couſin, couſine, & une longue 
kyrielle de parens illuſtres: oh! il 
faut en convenir, elle me fait aſſu- 
rement trop de grace; mais elle 
me permettra cependant de ne pas 
profiter de ſes bontes. Et vous 
eſpẽrez, me repartit la belle So- 
phie, que ma gouvernante ne 
$ appercevra pas bientot que vous 
Pavez rendue le jouet de vos arti- 
fices? ah! croyez- moi; intèreſſee 
par ſon amour à éclairer vos de- 
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marches , elle ne tardera pas 1 


connoitre que je ſuis ſeule objet 


de vos vœux; & que vous n'avez | 


cherche a vous inſinuer dans ſes 


bonnes graces, que pour que nous 


ne fuſſions pas entièrement prives 


du plaiſir de nous parler & de nous 


voir; & dans la ſuppoſition quelle 


faſſe ces decouvertes, je vous laiſſe 
imaginer a quel excès la portera 


ſa jalouſe fureur. 


Eh bien! Mademoiſelle, repris- 
je, je veux qu'elle vienne à appren- 


dre que je nai pour elle que de 
Findifterence & da mepris; car 
qu'elle fe rende juſtice , peut-elle 
fe promettre autre choſe de ceux 
qui la connoitront? quel mal peut- 


il men arriver? elle ne manquera 


pas de declarer à madame votre 
mere, que j ai ole vous adreſſet 
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mes vœux; javoue que c'eſt peut- 
etre là une libertè condamnable : 
mais ces vœux ne ſont · ils pas fon- 
des ſur des ſentimens d' honneur 
& de probite? poutroit- on me 
faire un crime dun amour dont 
je n'ai pu me defendre? mais cet 
amour, l'ai - je flate du moindre 
eſpoir? me ſuis-je cache linẽgalitè 
que le ſort a mis entre vous & 
moi 2 ne ſais-je pas que Phumi- 
liante obſcurite repandue ſur ma 
naiſſance, oppoſe à mes deſits des 
obſtacles infurmontables 2 je dis 
plus, Mademoiſelle ; car vous me 
permettrez de vous ouvrir mon 
ame toute entiere : plus jaloux de 
vos. interets que des miens , je 
naurai rien à deſirer fi j'ai le bon- 
heur de vous voir diſpoſer de votre 
main en faveur d'un amant qui 
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puiſſe vous faire un ſort heureux. 


Je ſouhaiterois meme qu'il put 


vous faire goũter toutes les dou- 
ceurs de l'amour le plus parfait; 
qu'il pũt vous aimer avec toute la 
tendreſſe & toute Tardeur dont 
mon cœur eſt enflammè. 

Jallois me jeter aux genoux de 
ma jeune amante, lorſque la pré- 
ſence de ma bienfaitrice & de la 


Fabri me ſaiſit d'un eronnement 


dont je ne pouvois revenir; mais 
que devint alors la timide Sophie! 
la vue de ſa mere la deconcerta au 
point qu'elle pouſſa des hauts cris. 
Ah! ah! Mademoiſelle, lui dit 
ma bienfaitrice, voila donc de vos 
tours? à cette heure des rendez- 
vous? ce ſont- la les ſuites d'une 
fort jolie i intrigue. Eh! ma mere, 
lui dit-elle en ſe jetant à ſes ge- 


J 
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noux, je ne chercherai point à 


m' excuſer; mais auſſi ne me con- 
J= damnez pas avant que de m'enten- 
'3 dre: peut - erre me croyez- vous 
a plus coupable que je ne le ſuis. 
it Eh! comment donc, petite fille, 


lui repartit ſa mere, ce ſera peut- 
erre moi qui aurai tort de vous 
gronder : mais vite, ſongez à vous 
retirer dans votre appartement , 
& que je ne vous voie pas davan- 
tage devant mes yeux; vous ap- 
prendrez demain ſi je ſuis d' hu- 
meur à laiſſer de pareilles fautes 
impunies. C'eſt moi, Madame, 
repris- je alors, c'eſt moi ſeul qui 
ſuis coupable; faites tomber ſur 
moi ſeul votre courroux. Il eſt 
vrai, repartit la Fabri, qui navoit 
encore rien dit, que o eſt- là une 
action qui ne peut pas ètte trop 
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ſeverement punie; & je ſais bien, 


ſi jetois à la place de Madame, 


quel parti je prendrois. Peut-on 


pouſſer Vinſolence & l'ingratitude 


plus loin? un malheureux qui na 
ni feu ni lieu, qui ne tient a per- 
ſonne ſur la terre, que l'on a ce- 
pendant recueilli dans la maiſon, 
oſer apres cela !... Eh! doucement, 
Mademoiſelle, lui repondit ma 
bienfaitrice, qui eroit plus irritée 
contre elle que contre moi, laiſſez- 
là ces reproches outrageans qui ne 
conviennent pas dans votre bou- 
che, & ſongez ſeulement à ceux 
que vous mèritez vous- mème, & 
que ma bonte veut bien vous epar- 
gner; ce que je viens dapprendre 
me donne de vous une fort belle 
idee: etoit-ce pour former ma 
fille dans la galanterie, que je ai 


— 
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E confice à vos ſoins? les jolis exem- 


ples que vous lui avez donnes ! 


mais nous tacherons de lui en 


mettre d autres devant les yeux: 
vous ſavez ce que cela ſignifie, 
c'eſt-A- dire, que demain vous 
n avez qu à chercher une maitreſſe 
qui veuille accepter vos ſervices. 
Eh! quoi, Madame, reprit la 
Fabri, ſur le rapport d'un jeune 
erourdi , vous pourriez croire 
que... Oui, lui repondit ma bien- 
faitrice , ſans lui laiſſer le tems 
dachever, je crois qu'un defaur 
de modeſtie & de retenue vous 
rend tres-mepriſable ; mais allez, 
retirez- vous, & ſongez que de- 
main je ne veux point vous voir 
chez moi. Vous croyez peut- tre, 
Madame, repondit Feflrontee Fa- 
bri, qui comprit bien qu elle ng 
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pouvoit eſperer de rentrer en paix, 
& que ſon conge lui eroit donn 
pour toujours, me bien intimider | 

par une pareille menace: ah! je 
chomerai bien vraiment de mai- 
{ons meilleures que la vorre ; on a 
ma foi bien raiſon de dite qu il n'y 
a ni honneur ni profit de ſervit 
gens qui ne ſont que ce que la 


fortune les a faits, & qui valent | 


quelquefois moins que ceux qui 
les ſervent. 

Cette inſolente repartie no-ſe- 
roit point demeuree ſans quelque 
correction, ſi ma bienfaittice eũt 
et moins patiente & moins bonne 
qu'elle ne Fetoit; ainſi ſans dai- 
gner répondre, elle ſe contenta de 
tourner le dos à la Fabri, qui ſe 
retira dans ſon appartement avec 
la déſolce Sophie, qui ne pouvoit 
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manquer d'erce tres-inquiete pour 
les reſolutions que ſa mere pren- 
droit à ſon cgard. 

Mais navois-je pas de mon 
chte les memes ſujets de frayeur2 
que deviendrai- je! quelle ſera ma 
reſſource! ne vais je pas Cre re- 
plonge dans ma premiere miſere? 
ma bienfaitrice voudra- t- elle plus 
long- tems me tenir lieu de mere? 
ne me retirera-t-elle pas le ſecours 
de ſes bontes? ne m'cloignera-t-elle 


pas de chez elle? inſtruite de mon 


amour, ne ſe croira- t- elle pas 
intereſſee , pour en arreter les ſui- 
tes, à moter toute occaſion de 


revoir le cher objet que j adore 2 


& voila l'unique malheur que je 


redoute. Mais je ne connoiſlois 
pas toute la bonte de ma tendre 
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mere. Je voulois me retirer dans 


ma chambre, & elle m ordonna 


de la ſuivre dans la ſienne. Ce fut 
en tremblant que je la ſuivis. Cen 
eſt fait, me dis- je en moi-meme z 
on a donnè le conge a la Fabri: 
infortune Veillem, tu vas bientor 
recevoir le tien! plus d'eſperance 
pour toi, plus de reſſource! tu 
vas tomber dans le neant d'od tu 
as EtE tire! perſonne qui deſormais 


veuille s'intéèreſſer à tes malheurs. 


Occupe de ces triſtes reflexions, 
Jentre avec ma bienfaitrice dans 
fon appartement. Mon premier 
ſoin fut de tacher de demeler fur 
fon viſage & dans ſes regards, ce 
que javois à craindre de ſon cour- 
roux. Mais jen tirai des conjectu- 
res plus favorables que je n'aurois 
| ols 
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ofe l'eſperer. Le ton meme ra- 
douci dont elle me parla, acheya 
de diſſiper mes frayeurs. 
Elle s toit en entrant laiſſè rom: 
ber dans un fauteuil, & elle m'in- 
vita avec bontè de m' aſſeoir aupres 
d'elle. Vous vous attendez ſans 
doute, me dit- elle, a eſſuyer bien 
des reproches, & vous en meritez 
beaucoup; ce n'eſt pas, ajouta- t- 
elle, que je veuille vous faire un 
crime de l'inclination que vous 
avez pour ma fille; je veux bien 
men fier a ce que Jai entendu de 
mes oreilles. je crois que vos ſen- 
timens, regles par Phonneur & 
parle reſpect, n' ont rien qui puiſſe 
la faire rougir: mais puis- je vous 
pardonner ce rendez- vous noc- 
turne? & ſi mon Epoux vient à en 
etre inſtruit, comment pourrai- j 
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appaiſer ſa colere? ne craindra- t. il 
pas les ſuites de votre paſſion ; & 
malgre la bonne volonte qu'il a 
pour vous, ne croira- t- il pas qu'il 
eſt de la ſageſſe de ne pas ſouffrir 
que vous demeuriez ici plus long- 
tems? Eh! non, Madame, lui 
repartis-je, alarme dune pareille 
menace, croyez, je vous prie, 
que mon amour , dont je cherche- 
rois en vain à me dèfaire, ſe tien- 
dra toujours dans les bornes du 
plus profond reſpect. Vous ſavez 
la puretẽ de mes intentions: laiſ- 

ſez- moi continuer d'aimer ſans 
Feſpoir d'aucun retour. Je ne me 
cache point à moi-meme ce que 
je ſuis; je ſais que ce ſont vos 
bontes qui mont arrache 2 la plus 
humiliante miſere. A tant de bien- 
faits dont vous mavez comble , 
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vondrois-je ne repondre que par 
la plus monſtrueuſe ingratitude? 
| ſoyez aſſutce du contraire, Ma- 
dame, ajoutai- je, que je me 
comporterai de facon, que vous 
naurez plus lieu de me faire aucun 
reproche. C'eſt-la promettre beau- 

coup, me repartit- elle, & peut- 
etre plus que vous ne pourrez 
.tenir z car en amour on fait quel- 
quefois plus de chemin qu on ne 
penſe. Je crois, mon cher Veil- 
lem, que 'eloignement eſt uni- 
que moyen qui vous reſte, pour 
vous guerir d'une paſſion dont vous 
ne pouvez vous promettre aucun 
ſucces : ce n'eſt pas, ajouta- t- elle, 
que je m'oppoſaſſe a vos vœux; 
mais mon conſentement ne ſuffit 
pas, c'eſt celui de mon Epoux qu'il 
faudroit obtenir , & je ne crois 
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pas qu'il ſoit jamais diſpoſe à Pac- | 
corder : je ſonderai cependant ſes 
ſentimens, & ſi je puis le reſou- 
dre | | 
Tranſports de joie par Veſpe- 
rance dont on flatoit mes deſirs, 
je ne laiſſai pas le tems à ma gene- 
reuſe bienfaitrice d'en dire davan- 
tage. Ah! Madame, m'ecriai - je 
en embraſſant ſes genoux, on) trou- 
verai-je des termes pour vous ex- 
primer toute la vivacite de ma 
reconnoiſſance? eſt - ce aſſez de 
mon cœur pour renfermer celle 
dont je ſuis penerre ? quoi! vous 
me permettriez d'eſperer ! Oui, 
me dit - elle en m interrompant > 
je ne vous le cache pas; j'ai &te 
touchee des diſcours que je vous 
al entendu tenir à ma fille: ce 
ſont des ſentimens également del;- 
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cats & ref; pectueux que vous lui 
avez exprimes, & qui marquent 
Feſtime que vous faites de a vertu. 
Je vous partage à tous deux ma 
tendreſſe; & je vois que votre 
union aſſureroit votre bonheur & 
le ſien: mais nous en patlerons 
une autre fois. Songez ſeulement 
de votre cote à faire enſorte que 
je n'aie rien a reprendre dans votre 
conduite; & ſur: tout plus d'entre- 
tien avec ma fille qu'en ma pre- 
ſence. N'oubliez pas que je vous 
ledefends, & que ce ſera par votre 
obcillance que vous meriterez 1a 
continuation de mes bontes. Mais 
avant que de vous retirer, conti- 
nua- t- elle, je veux bien que vous 


me faſſiez un recirt ſincere de tout 
ce qui s eſt paſſè entre vous & la 
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Fabri, & ne me cachez pas la 
moindre circonſtance. x 
Javois lieu d'etre de l'humeur 
du monde la plus enjonce; auſſi 
le recit que je fis ſe reſſentit- il de 
mon enjouement. Je Fenjolivai de 
fagon, en habillant la Fabri de 
toutes pieces, que ma bienfaitrice 
ne put sempecher de rire de bon 
cœur du portrait que j en fis, & 
elle ſe promit d'en regaler ſon 
mari le lendemain : bien entendu 
cependant qu'on ne lui ſouffleroit 
mot du rendez- vous nocturne; 
c toit · la un point qui auroit peut- 
etre un peu trop nui a nos affaires. 
L'on s'imagine aflez que la joie 
dont j erois ſaiſi, ne pouvoit gueres 
me permettre de goiter les dou- 
ceurs du repos; & ces douceurs 
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auroient- elles valu le plaiſir dont 


je m'enivrai, en m'occupant du- 


rant le reſte de la nuit des plus 


flateuſes reflexions? quel ſort en 
effet plus fortune que le mien! 


aurois- je jamais cru pouvoir aſpi- 
rer au bien ſupreme que Fon me 
faiſoit eſperer. 

Mais je me rappelai que a 
que je me livrois aux tranſports de 


la joie la plus vive, mon amante 


Etoit triſtement en proie aux plus 
mortelles inquiẽtudes. Tout entre- 
tien particulier avec elle m'avoit 
ere interdit; & Tinterer de mon 


amour vouloit que je me ſoumiſſe 


à cet ordre rigourenx. Elle ne 

pouvoit cependant @tre trop tor 

inſtruite des favorables intentions 

de ſa mere. Je me levai donc à la 

hate , & je lui Ecrivis une longue 
C 4 


PR”. 


* S . 8 Ss 
7 &< Pe 27 
+ On: my pv ado 2 F* 
iy _— 4 ns 2 
FRE C ES, TR OT] 
OED x 


„ ww 4 — 
* Ln - a 2 * 0 


— 


: _ „ 
SIT Ne: 88 a ee . 8 2 — 3 es - | a — — 
x raghe. A. xa : ing wm Seared {ark tbe anc n 5 1 2 5 1 —— s I al ” \ ao» I e 8 * Wa PIER - => th — TS 
E 7 A - h 2 M IN. TO EIN > FC Cory; > Hoes” Pulte Poet tr og te J 281 22 CAO AE att l ” 8 SS 2 N 
8 E: ' 9 E . e AAR STS tat, 8 EE WO wn 5 mae i e ol et rh AY , * 2 * I — 5 
of \ * S = \ " - * x i \ = d _ 
* = = UI = o - _— : 


56 Le Nouvel 

lettre, dans laquelle je lui fis un 
derail exact de toutes les heureuſes 
nouvelles que j avois à lui appren- 
dre. Il me ſur aiſe de trouver une 
occaſion de lui remettre ma lettre, 


&e je ſaiſis la premiere qui s offrit. 


Une choſe cependant m'inquie- 


toit. Je connoiſſois la trop grande 


bontẽ naturelle de ma bienfaitrice; 
& je craignois que ſi la Fabri lui 
faiſoit des excuſes, elle ne ſe laiſ- 
sat gagner par ſes ſoumiſſions. 
Mais les choſes ſe paſſerent ainſi 


qu'elles avoient été projettees la 


veille, ceſt-a-dire, que la Fabri 
eut ordre de faire ſon paquet, & 


de nous delivrer promptement de 
ſon importune preſence. Elle etoit 


occupee a ramaſſer ſes nipes, lorſ- 
que le haſard me fit paſſer devant 


ſa chambre, dont elle ayoit laiſſe 
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la porte ouverte. Jaurois pu inſul- 
ter à ſa diſgrace, & la railler un 
peu ſur le ſucces qu avoit eu ſa 
jalouſie; mais c eut ere Ia une du- 
rete que je me ſerois reproche, Je 
paſſaĩ donc tranquillement mon 
chemin, detournant meme la tete 
pour eEpargner a cette fille la con- 
fuſion. que j aurois pu lui cauſer , 
{1 mes regards avoient rencontre 
les fiens; mais je ne m'attendois 
pas qu elle dir etre la premiere a 
me parler. Eh! de grace, Mon- 
ſieur, me dit- elle en me rappel 
lant, nayez pas la cruaute de me 
laiſſer partir ſans recevoir mes 
adieux. Vos adieux, Mademoi- 
ſelle, lui repondis-je en retournan 
ſar mes pas, & en l'abordant; 
eh! comment donc, eſt - ce que 
vous nous quittez2 jeſperois qu il 
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vous auroit ere facile de vous rac- 
commoder avec Madame; & je 
ſuis vraiment fiche de ce que les 
choſes n'ont pas tournò ainſi que 


vous lauriez ſouhaité. Er je ne 


croyois pas, mon petit Monſieur, 
me dit-elle; que vous fuſſiez ſi 
habile dans Fart de feindre. Mais 


vous ne ſavez peur-ctre pas com- 


bien l'on riſque à vouloir rendre 
les autres dupes de leur bonne- fo; 


EX qu une femme trompee ne laiſſe 


gueres Echapper- les occaſions de 
ſe venger. Par avis que je vous 
donne, vous pouvez juger de ma 


ſincerité. Mais quoi! ma belle 


Demoiſelle, lui repondis-je, il 
me ſemble que pour quelques pe- 
rites ruſes que j ai employtes, & 


qui ne ſont certainement pas un 
crime en amour, vous voilà dans 
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une épouvantable colere contre 
moi: vengez- vous, jy conſens, 


ajoutai- je, mais ne m'accablez pas 


de votre haine; car je vous avoue 


que je ne pourrois ſurvivre à une 


pareille diſgrace. Le ton railleur 
avec lequel je pronongai ces der- 


niers mots, deconcerta la Fabri au 


point qu'elle ne fut plus la mai- 
treſle de contraindre la fureur dont 


elle étoit animee ; ſon viſage & 


ſes yeux s' enflammerent d'une 
prompte colere; elle ne ſe poſſẽ- 
doit plus: Traitre, s &ctia- t- elle, 


tu oſes donc encore ajouter Lau- 


dace la plus outrageante à la per- 
fidie la plus noire? Mais ſouviens- 
toi que bientòt, ou jaurai perdu 
mon nom, ou l'effuſion de ton 
ſang me vengera de tes trahiſons 


& de tes mepris.. Ma foi, Made- 
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moiſelle, lui repondis-je, jeſpe- 
rois que vous aviez des adieux un 
peu plus tendres a me faite; mais 
je vois que vous n'en voulez 4 
rien moins qu'a la vie de votre 
cher Veillem: eh! croyez- moi, 
vous ne connoiſlez pas comme 
moi la bonte de votre cœur: quoi! 
cet amant tendrement cheri, que 
vous deviez dans un mois honorer 
du titre d'epoux , vous vous deter- | 
mineriez à le ſacrifier a votre ven- 
geance? non, vous nen aurez pas 
le courage: un reſte de tendreſſe 
(car enfin je ſuis aſſure que vous 
maimez encore, ) ſuſpendra les 
coups dont vous me menacez; & 
c'eſt dans cette eſpèrance, lui dis- 
je en lui tirant ma reverence, que 
je vous quitte. Javois raiſon de 
mettte fin a cet eatretien , car Ja 
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Fabri devenoit fi furieuſe, qu'elle 


nauroit pas manque de ſe porter 
a quelque coup d' eclat. Elle ne 
me laiſſa pas cependant m eloigner 
delle ſans m' avoir accable d'un 
deluge d' injures, dont je fis auſſi 
peu de cas que de ſes menaees: 
mais nous verrons bientor ſi elles 


Etoient auſſi peu redoutables que 


je me [imaginois. Laiſſons partir 
Aa Fabri, tranſportee contre moi de 


la colere la plus furieuſe. Voyons 


quel ſucces eurent les eſperances 
dont ma bienfaitrice avoit flats 
mes vœux. 

Elle geroit engagée à * a 
ſon mari, & A ne rien oublier 
pour le faire entrer dans ſes vues; 
mais elles furent bien differentes 
de celles de ſon èpouſe. Il ne put 
meme s empècher de la blamer de 
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ce quavyeuglee par fa tendreſſe 


pour moi, elle paroiſſoit diſpoſce 
a, me ſacrifier les intérèts de ſa | 
famille: En bonne verite , Ma- 
dame, lui dit-il, y ſongez- vous? 
n'eſt· ce pas 1a une union bien aſ- 


ſortie dont vous me parlez? car 


enfin je conſens avec vous que ce 


jeune homme que vous avez re- 


cueilli dans ſa miſere, ait quelques 
qualites aimables, qu'il ait profit 
des ſoins que nous avons pris pour 


former & pour polir ſon educa- 
. "i b 3 5. . 
tion, mais Vobſcurite de ſa naiſ- 


ſance ne ſeroit-elle pas une tache 


pour la famille dans laquelle il 


entreroit? le monde nous le par- 
donneroit· il, fi nous faiſions choix 
pour notre fille d un parti ſi peu 


ſortable? mais, ajouta- t- il, ce 
que vous venez de me dire mem- 


19 


barraſſe. Autant que j en puis juger 
par ce que vous m apprenez, je 
comprends que voilà deux jeunes 
gens (on parloit de la chere Sophie 
& de moi) qui s aiment bien ten- 
drement: ne doit- on pas craindre 
les ſuites de cet amour, qui ne 
peut que s accroitre par la facilite 
qu'ils auront de ſe parler & de ſe 
voir. Pour moi, je ſerois davis de 
les eloigner Fun de l'autre. Un 


vaiſſeau doit faire voile dans un 


mois pour les Indes, il faut que 


Veillem sy embarque; & je pren- 


drai ſoin de ſa fortune, en lui 


fourniſſant les moyens de $enri- 
chir: car pour conſentir que ma 


fille lui donne jamais la main, 
.ceſt une folie qui me tourneroit 
en ridicule parmi le monde , & 


que qe ne ferai de ma vi. 
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Te furent- là les cruelles nou- 
velles que ma bienfaitrice m'an- 
nonca quelques jours après, mais 
avec tant de douleur, qu elle en 
paroiſſoit penetree autant que moi. 
Je vous ai tenu parole, mon cher 
enfant, me dit- elle; j'ai ſondè les 
intentions de mon époux; mals 
qu'il sen faut bien qu'elles ne 
ſoient conformes aux miennes! 
& jen ſuis veritablement affligee 


autant qu'on le peut etre. Si du 


; . «3 / * 8 . 41 
moins j eſperois de pouvoir ebran- 
ler ſes réſolutions, mais il eſt 


entier dans ſes ſentimens; & je 


ne vois que trop qu'il ne ſe pre- 
tera jamais a mes deſirs. Eh! quei! 
Madame „ m'èécriai- je, ces douces 
eſperances dont vous aviez flate 
mes vœux, ſont donc Evanouies ? 
vous m-apprenez donc que je ſuis 
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condamne à renoncer au bonheur 
que vous me deſtiniez 2 Que ne 
ſouffce-je pas moi-meme, me dit- 
elle, de navyoir que de triſtes nou- 
velles à vous donner: mais il faut, 
mon cher Enſant, ajouta- t- elle, 
vous armer de reſolution & de 
courage; vous ne connoiſſez pas 
encore tout le beſoin que vous en 
avez; vous ne ſavez pas que vous 
avez à vous preparer a un long 
voyage: & tour de ſuite je fus 
inſtruit du deſſein que Von avoir 
de m' envoyer aux Indes. Il eſt 
vrai que pour adoucir la rigueur 
d'un ſi ſevere arcer, l'on me fit 
comprendre que c*etoit - Ia un 
moyen de faire une rapide fortune. 
Mais ſenſible aux ſeuls interets de 
mon amour, pouvois-je ne pas 
voir d'un œil indifferent les grands 


% 
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biens que l'on me faiſoit efperer ? 


La reſolution cependant en étoit 
priſe, & je m'y ſerois oppole vai- 
nement. Il <toit determine que 
dans quelques ſemaines des mers 
immenſes me ſepareroient du ten- 
dre objet que jadorois. Tout fut 
diſpoſè pour mon depart. Mon 
amante en etoit inſtruite; & ſa 
douleur n' toit gueres moins vive 
que la mienne: mais ce qui toit 
pour moi le ſujet du plus cruel 
tourment, c'eſt que cette chere 
amante, je n'avois pas la libert' 
de lui parler en particulier. Re- 
tenu par le reſpect que j avois 
pour les ordres de ma bienfaitrice, 
je faiſois violence à mon amour, 
Ce neetoit queen fa preſence qu'il 
m<toit permisd'entretenirlachere 


Sophie; mais la preſence dune 
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mere, quel ſujet de gene & de 
contrainte ! un haſard heurcuſe- 
ment me ſervit mieux que je n avois 
_ ole Teſperer. 


La nouvelle gouvernante que 


Fon avoit donnee a mon amante , 
etoit une Francoiſe peu accommo- 
dante, & qui ſe piquoit d'une 


exactitude ſi ſcrupuleuſe, qu'elle 


{ſe ſeroit reproche comme un crime 
fi elle ravoit pas éclairé tous les 
pas de {on éleve. Une ſurveillante 
fi rigide ne me laiſſoit gueres l'eſ- 


poir de quelque rendez- vous. 


Javois eſlaye inutilement de min- 
ſinuer dans ſes bonnes graces; elle 
avoir demele mes intentions, & 


elle ne jugea pas à propos de S 


preter, Mais une lettre qu elle recur 
d'une de ſes parentes qui venoit 


darriver a Amſterdam, & qui 
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la prioit de venir la trouver dans 
une auberge qu'elle lui marquoit, 
Tobligea de sabſenter pour quel- 
ques heures de la maiſon; & 


comme ſi tout eiit concouru ce 


jour-la à ſeconder mes deſits, ma 


bienfaitrice fut obligee de ſortir 


preſque dans le meme tems pour 


quelques affaires importantes qui 


ne pouvoient ſouffrir aucun delai. 
Ce fur-la une occaſion favorable 
que je me gardai bien de laiſſer 
echapper. Mon amour me fit voler 


vers le cher objet de ma tendreſſe. 


Cetoient de triſtes adieux que 
j avois a lui faire; car je ne comp- 
tois plus que dix jours juſqu'au 


moment de mon depart. Et pou- 
vois-je ne pas entrevoir ce fatal 


moment avec un deſeſpoir extre- 
me? mais jallois etre convaincu 


RR ne A ? 
IM Oy 
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que la tendre Sophie partageoit 


bien mes peines. 


Je la trouvai en entrant dans ſa 
chambre: ayant la tete triſtement 


appuyce ſur une table, & tenant 


en main une lettre qu elle arroſoit 
de (es pleurs; elle ẽtoit ſi abſor- 


bee dans ſes triſtes penſces, que 


je m'etois approche delle fans 
quelle s en fur appercue. Un coup 
d'ceil que je jertai ſur Vecrit qui 


Etoit entre ſes mains, me fit con- 
noitre que c<toit une de mes 


lettres: mais que devins- je, lorſ- 


que je la lui vis approcher de ſa 


bouche, & la baiſer pluſieurs fois! 
Cher & aimable Veillem, s ecria- 
t· elle, amant digne de toute ma 


: 1 Je ne pus me donner 


le plaiſir d en entendre davantage. 


Ne pouvant plus moderer mes 


vo ( 


tranſports , je me jetai a ſes ge- MY © 
noux : Tendre & aimable Sophie, i « 
m'criai-je! non, je ne merite AF * 
point... ah! eſt-il un ſort plus for- H 


rune que le mien l., quoi! je puis 
me flater!... & le trouble dont 
jetois agitè, me faiſoit commen- 
cer cent phraſes differentes ſans en 
finir aucune. Eh! quel eſt votre 
deſſein, mon cher, me dit mon 
amante apreès ètre revenue de ſon 
emotion? oubliez- vous les defen- 
ſes de ma mere? ne voyez-vous 
1 pas que vous vous expoſez à en- 
1 courir ſa diſgrace, ſi elle vient à 
1 Ertre inſtruite de la demarche que 
lj vous faites? Eh! non, mademoi- 
ſelle, lui rẽpondis- je; cette chere 
mere dont je connois les bontes , 
pourroit· elle trouver mauvais que, 
condamnè a une cruelle & longue 
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- | abſence, je profite dun moment 
„ que le haſard me preſente, pour 
vous exprimer, peut-ctre, helas ! 
pour la derniere fois, les tendres 
ſentimens de mon cœut: car qui 
peut me repondre que je revien- 
drai du long voyage que: lon me 
force de faire? en ſerai- je meme 
plus heureux, ſi je reviens apres 
pluſieurs annees dune rigoureuſe 
| abſence? naurai-je pas la mortelle 
douleur de vous retrouver unie par 
des liens indiſſolubles à un epoux 
que lautorite de vos parens vous 
aura obligee d'accepter. Ertceſt-la, 
mon cher Veillem , me repondit- 
elle, le cruel malheur dont je me 
vois menacee, & que je prevois 
bien ne pouvoir eviter z car je ne 
connois que trop le caractere in- 
gexible de mon pere; il ne me 
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laiſſera point la maitreſſe de diſ- | 

poſer de ma main à mon gre: ce 
ſera ſon ambition qui reglera le 

choix qu'il fera pour moi d'un | 
ẽpoux; & ce ſeroit vainement que 
je voudrois oppoſer quelque refif- 
rance a ſes yolontes. Mais à cet 
Epoux à qui l'on deſtine ma main, 
je lui devrai mon cœur; & pour- 
rai-je le lui donner? ſuis- je la 
maitreſſe de pouvoir le reprendre? 
ainſi croyez, mon cher, que votre 
ſort eſt bien moins à plaindre que 
le mien, parce que rien ne peut 
vous forcer à prendre des engage- 
mens contraires à vos deſirs. Et 
en ſerai-· je pour cela moins mal- 
_ heureux, repris- je? puiſque l'on 
m'ote pour toujours le doux eſpoir 
dont on avoit flate mes vœux, cette 


union qui ſcule pouyoit faire le 
bonheur 


— 
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bonheur de mes jours. C'en eſt 
donc fait! non, me repondit mon 
amante, nous n'y devons plus ſon- 
ger: mais n'oubliez jamais que ſi 
votre chere Sophie eur pu diſpo- 
ſer à ſon gre de ſa main comme 
de ſon cœur, elle neut te jamais 
qu'2 vous ſeul. Et j'aurai, Made- 
moiſelle, lui rẽpondis- je, la con- 
ſolation de vous faire 'connoitre 
que juſqu au tombeau je ſautai 


vous garder l'inviolable fidélité 
que je vous ai juree : oui, juſqu au 


dernier moment de ma vie, je 


ferai de mon amour toute ma 


félicité. 12 
Il etoit tems de finic notre entre- 
tien. La voix de ma bienfaitrice 
qui ſe fit entendre, m avertit de 
me retirer promptement dans ma 
chambre: ce que je fis avec le 
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moins de bruit que je pus. Je 
croyois que javois encore dix 
jours à demeurer à Amſterdam 
avant que de m embarquer pour les 
Indes; mais un Evenement que je 
n avois pu prevoir, & que je vais 


raconter, m obligea de precipiter 
mon depart } pour les raiſons que je 


vais dire. | 
Je ne faiſois que rentrer dans 
ma chambre, lorſqu'iun de mes 
amis vint m'y trouver pour m'in- 
viter a m'aller promener avec lui. 
Jeus beau vouloir m'en defendre ; 
la triſteſſe dont il me voyoit acca- 
ble, fut un motif pour lui de 
redoubler ſes inſtances. Oh! pardi, 
tu viendras, me dit-il , ou je me 
brouille irreconciliablement avec 
toi; & pour tengager à ne pas 
me refuſer, tiens, je te promets 


” 


r 
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que toute notre converſation rou- 
lera ſur ta belle maitreſſe. Eh! 


non, de grace, mon cher, lui 


repondis-je , laiſſe- moi. Que je te 
laiſſe, me repartit- il, voila aſſu- 
rement ce que je ne ferai pas; te 
voila livre à une mclancolie af- 
freuſe, & tu voudrois que je ne 
cherchaſſe pas a ten diſtraite; oh 
non pas, sil te plait; & tout de 
ſuite il me ſaiſit par le bras, & 
m'entraina hors de ma chambre. 

Je tai propoſe, me dit- il, une 
partie de promenade; mais, dis- 
moi, aimes- tu mieux que nous 


entrions dans un cafe? Eh! non, 
lui repondis-je, car je ſuis d'une 


humeur fi Epouyantable , que je 


fuirois volontiers tout le genre 


humain: ah! ſi ru yeux mobliger , 


choiſiſſons pour notre promenade. 
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lendroit le plus ſolitaire. Te voilà, 
me repondit-il, a ce qu'il me paroir 
bien degountcdetout divertiſſemert 
mais crois- tu, mon cher, que ce 
degour durera long- tems? veux-tu 
que je te diſe quand il finira? Ja- 
mais, repris- je. Ohl tu me fixes-la, 
repartit- il, un terme un peu trop 
Jong : je crois bien que ce que tu 
me dis s accorde avec les diſpoſi- 
tions preſentes de ton ame; mais 
peut-etre ne ſais-tu pas que les jeu- 
nes gens de notre age ont une ame 
bien changeante; ajoute à cela, 
que les charmes de la nouveauté 
ont quelque choſe de ſi attrayant 
& de ſi flateur, que Lon ne peut 
gueres sen defendre. Quoique, 
preſque auſſi jeune que toi, ajou- 
ta- t- il, (il eſt vrai que mon ami, 
appelle Boncen , n'avoit gueres 
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que dix- neuf à vingt ans, & jen 
avois à peine dix-huit) je te dirai 
que j en ai deja fait pluſieurs fois 
Pexperience , & je ne men ſuis 
pas mal trouve; & crois- tu que tu 
ne ten trouveras pas moins bien 
que moi? car, vois- tu, tu aurois 
beau vouloir me dire le contraire: 
il y a long- tems que Vabſence eſt 
Fecueil de “amour, & c'eſt un 
ancien proverbe que celui-la ; & 
je gagerois bien que, malgrè cette 
fidelite romaneſque dont tu parois 
te piquer, tu ne tarderas pas à en 
faire Pepreuve. Non, non, mon 
cher Boncen, lui repondis-je , ne 
I'imagines PAS « Eh! pardi, me 
dit-il en m interrompant „ je ne 

m'imagine que ce qui arrivera 
certainement: tu demeureras quel. 


ques jours inconſolable de l'ab- 
3 
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ſence de la belle Sophie; c eſt· la 
uſage ordinaire, & tu n'y man- 
queras pas; mais un objet nouveau, 
& cet objet ſera charmant, ſe pre- 
ſentera à tes yeux : peur-etre le 

verras- tu la premiere fois avec 
indiflerence; mais tu ren rappel- 
leras les traits; tu voudras exami- 
ner Fils ſont auſſi charmans que 
ton imagination te les reprẽſente; 

tu commenceras le lendemain 4 
voir cette beaure nouvelle avec 
quelque complaiſance; tes regards, 
res diſcours ſe reſſentiront du plai- 
fir que tu as a la voir; tu feras 
quelques petites avances, on n'y 
ſera pas inſenſible; tu plairas 
enfin, on te plaira ; & adieu alors 
à la charmante Sophie; ou tu Vou- 
blieras totalement, ou s'il rarrive 
de t'en ſouvenir quelquefois, crois 
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Enfant trouve. 79 
que tu ne manqueras pas d'etre 
ingenieux 4 trouver des raiſons 
qui puiſſent te juſtifier 4 roi-meme 
ton inconſtance: eh! pardi , ajou- 
ta- t· il, penſes-tu queen cela tu 
ſeras e condamnable 2 les fem- 
mes changent bicn quelquefois : 
eh! pourquoi voudroient- elles que 
nous n euſſions pas auſſi la libertè 


de changer? Et c'eſt-la , rẽpondis- 
je, une liberté dont je ne profite- 
ral jamais. C'eſt- a · dire, me repar- 


tit-il, que te voila d'humeur 2 


reriger en heros de roman: je 


ten felicite de tout mon cœur; 
mais ſonge cependant quil y a 
loin du projet à Fexecution. 
C'etoit en traverſant les rues 
que nous nous entretinmes ainſi. 
Nous nous trouvimes à la porte 
d'un jardin ou nous entrames £0 
"I. 
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80 Le Nouvel 
ou nous nous promenimes juſ- 
qu'au ſoir. Je fis part à mon ami 
du ſujet de mes peines, & il nous 
blia rien pour m' engager à renon- 
cer à un amour dont je ne pouvois 
me promettre aucun ſuccès; mais 
voyant que toutes les raiſons qu'il 
mapportoit , ne pouvoient rien 
| ſur mon eſprit; il me promit , 
pour m'adoucir les maux de Vab- 
ſence, qu'il ſeroit exact à me 
donner ſouvent des nouvelles de 
ma belle maitreſſe : ce que je lui 
demandat avec inſtance. . 
L'heure de la promenade étant 
paſſee, nous primes congè l'un de 
Tautre, nous promettant de nous 
revoir le lendemain à la meme 
heure. Mon ami voulut avoir la 
Wi politeſſe de m'accompagner juſ- 
Al ques chez moi; mais comme nous 
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Enfant trouve. 81 
etions devant chez lui, je ne voulus 
point permettre qu'il paſſar outre. 
Demain nous nous reverrons , lui 
dis- je, ainſ1,adien; je te quitte. Et 


me voila à doubler le pas, parce 
que j avois un long trajer a faire 


avant que detre rendu a la maiſon. 

Je traverſois les rues precipi- 
tamment ſuivi d'un inconnu, qui 
ſembloit avoir à me parler; mais 
il attendoit que nous fuſſions dans 
un endroit peu frequente pour 
m'arrerer. Monſieur, me dir-1l, 
me feriez-vous la grace de m'en- 
tendre un moment ? Volontiers , 
Monſieur , lui dis je en me retour- 


' nant ; que ſouhaitez · vous de moi? 


Ne vous appelleriez-vous pas par 
haſard Veillem, me dit-il? Oni, 
repondis-je, c eſt-· li mon nom. Et 
je ne crois pas, me repartit- il, que 
e 
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vous en ayiez d'autres: vous con- 
noiſſez donc, ajouta- t- il, une 
demoiſelle tres-aimable & digne 
de toute votre eſtime, appellee 
mademoiſelle Fabri? Oui, Mon- 
ſieur, lui répondis- je, je crois 
avoir vu quelque part cette fille: 
mais à quoi, sil vous plait, ajou- 
tai · je, tendent toutes ces queſ- 
tions? Oh! je vais vous l'appren- 
dre, me répondit- il; c'eſt que 
cette demoiſelle eſt très- ſenſible 
au procede dont vous avez ule a 
ſon egard , & aux diſcours avanta- 
tageux que vous avez tenus ſur 
ſon compte; & comme elle ne 
peut vous exprimer ſa reconnoiſ- 
ſance, elle m'a charge, moi qui 
ſuis ſon amant, de vous la temoi- 
gner: & le traitre tout de ſuire 
fond ſur moi avec un couteau dont 
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% 


il me donna pluſieurs coups dans 


le viſage, avant que j'euſſe pu me 
mettre en état de me defendre. 
Ah! lache, m'écriai je en tirant 
mon epce, & en courant de tou- 


tes mes forces apres ce ſcelerat qui 


cherchoit ſon ſalut dans la fuite, 


tu n'echapperas pas a ma ven- 


geance. La fureur qui m'animoit, 
me preta des ailes, & je ne tardai 
pas a latteindre : le premier coup 
que je lui portai fur mortel, & 


 Ferendit baigne dans ſon ſang. 


Mais il fallut ſonger moi-meme 
2 ſauver ma vie des perils qui la 


menacoient , & je navois pas un 
ſeul moment a perdre. La ſévèrité 


des loix du pays m<toit connue 3 


Z 5 FEES? @ * 93 8 
mais où fuirai- je? je ne ſuivis de 


guide que ma fraycur. Apres avoir 


traverſẽ pluſieurs rues ſans ſavoir od 


D 
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je portois mes pas incertains, je me 
trouvai à la porte d'une auberge, 
& j'y entrai. J eus cependant allez 
de preſence d'cfprit pour tacher 
de ne rien faire paroitre du trouble 
dont j'ẽtois agite. Je demandai une 
chambre, on je meus pas plu- 
tor cre conduit, que par un mot 
de lettre que jecrivis à ma bien- 
faitrice, je Finſtrulſis du malheur 
qui venoit de m'arriver. Je n'eus 
pas beſoin de la prier de ſe hater 
de venir marracher aux dangers 
qui me menacoient. Son mqurete 
tendreſſe la fit voler auprès de 
moi. Il n'y avoit pas encore une 
demi heure que ma lettre lui avoit 
ere rendue, lortque For vint man 
noncer ſa viſite. Elle croir fait 
1 accompagner de fa femme de- 
14 Lo chambre, mais elle ne voulut pas 
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qu elle monrir avec elle dans ma 
chambte, on elle entra ſeule. Eh! 
quꝭeſt ce donc que tout ceci, mon 
cher Veillem, me dit-elle? qu'elle 
nouvelle plus errange que celle que 
je viens dapprendre ? mais que 
vois- je, $ccria-r-elle, vous avez 
encore tout le viſage couvert de 
ſang? Eh! dites-moi donc com- 
ment tout cela eſt arrive? C'eſt-là, 
Madame, un effet de la jalouſe 
fureur de la Fabri: elle avoir gagne 
un allaſſin pour m'immoler 4 ſa 
vengeance; & je racontai en peu 
de mots la ſcene qui venoit de ſe 
paſſer. Il faut convenir, $'ecria- 
t- elle après avoir entendu mon 
reècit, que voila une creature bien 
'miſcrable: mais, hëlas! mon pau- 
vre enfant, ajouta t elle, le mal 
que je yors en tout cect, c eſt que 
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cen eſt fait; je vais etre privee 
pour toujours du plaiſir de vous 
voir: ce ſont d'erernels adieux 
que j'ai à vous faire; car ce n'eſt 
que par une prompte fuite que 
vous pouvez vous derober a la 
rigueur des loix. Ce n'eſt pas aſſez 
pour vous raſſurer qu'il n'y ait 
point eu de temoins du meurtre 
que vous venez de faire, le traitre 
que vous avez tue, aura pu avant 
que de mourir, depoſer contre 
vous, il vous aura nommè: & qui 
ſait ſi l'on ne fait pas deja des 
perquiſitions pour vous deterrer, 
& pour ſe ſaiſir de vous: ainſi 1 
mon cher enfant, ajouta ma gene- 
reuſe bienfaitrice en verſant quel- 
ques larmes, ſongez que vous 
n'avez aucun moment 2 perdre. 
Voi une bourſe remplie d'or que 
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je vous ai apportee : vous navez 
d'autre parti a prendre qua cher- 


cher promptement un aſyle dans 
un royaume ctranger. Comportez- 


vous toujours avec ſageſſe, & je 
vous promets que vous trouverez . 
toujours dans moi une tendre 
mere. Donnez- moi ſouvent de 
vos nouvelles, & jaurai ſoin de 
pourvoir à tous vos beſoins: mais 
ne perdons point de tems. Deux 
jours vous ſuffiront pour paſſer en 
France; ceſt-la od je vous con- 
ſeille de vous retirer. Je vais don- 
ner ordre que lon vous amene 
des chevaux de poſte: hàtez- vous 
de partir, parce que tout deélai 
peut vous etre dangereux. Eh! 
quoi donc, Madame, lui repon- 
dis- je en me jetant ſur une de ſes 
mains que je baiſai mille fois , - 
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& que j arroſai de mes larmes, 
me condamneriez- vous à m loi- 
gner de ces lieux, ſans avoir fait 
mes adieux à l'adorable Sophie: 
non, quels que ſoient les perils 
qui menacent mes jours, je ne 
partirai point que... Et fi vous 
voulez me prouver que vous m' ai- 
 mez, me répondit- elle ſans me 
laiſſer le tems d'achever, il faut, 
mon cher enfant, que dans moins 
d'une demi-heure vous ne ſoyiez 
plus dans cette ville. Souvenez- 
vous que c eſt. là peut ᷑tre la der- 
niere preuve que vous aurez à me 
donner de votre ſoumiſſion, ainſi 
ne me la refuſez pas. 
Je me jetai alors aux genoux de 
wa geéneèreuſe bienfaitrice; je les 
embraſſois etroirement : & quelle 
peine meut· elle pas pour s arracher 
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d'entte mes bras? mais il fallut 


enfin nous faire de triſtes & deter- 
nels adieux: & de combien de 
larmes ne furent ils pas arroſés! 


L'impatience qu'elle avoir de 


me voir hors de peril, fit qu'elle 
me mir bientor en état de partir. 


Ses ordres furent donnes pour que 


Fon m'amenart promptement des 
chevaux de poſte: elle poull: a meme 
Tattention juſqu'a m*envoyer un 
domeſtique fidele, a qui elle com- 


manda de ne point me quitter que 


je ne fuſſe paſſe en France. Javoue 
que ce ne fut pas ſans frayeur que 
jen entrepris le voyage, car rien 


2 * */ | | 
_ netitereplus aiſe que de me recon- 


noitre, ſi Pon ſe füt malheureuſe- 
ment attache a me pourſuivre : 


mon viſageetoit tellement defigure 


par les coups que jayois recu, que 
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cela ſeul ſuffiſoit pour faire naitre 


de furieux ſoupgons contre moi. 


Je fus cependant heureux dans ma 


fuite; & je fis une ſi grande dili- 
gence, que le jour ne faiſoit que 


commencer a paroitre , lorſque 
| 3 . 3 15 \ +' 
; arrivai a Rotterdam, dou je par- 
tis quelques momens apres etre 


deſcendu de cheval, pour me ren- 
dre a Anvers, ou je me trouvai 
enfin hors de ol. 

Je voulus (cjourner pendant 
quelque tems dans cette ville , 


pour donner a mon viſage le loiſir 


de reprendre ſa premiere figure; 
car Javoue que je n aurois point 
du tout ètẽ content, ſi j avois eu 
à me montrer avec un viſage bala- 


fre de facon, que je me faiſois 


peur à .moi-meme. Mon premier 
foin fut donc, des que je fusarrive, 
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de faire venir un chirurgien habile 
Ts” 7 7 1 

qui, intèreſſè par la rẽcompenſe 
que je lui promis, employa tout 
ſon art pour ne laiſſer paroitre 
aucune cicatrice qui put defigurer 
les traits de mon viſage; car je 


ne cache pas que jcrois un peu 
femme en fait de beauté. On m a- 


voit dit ſi ſouvent que j avois une 


figure jolie, que j en avois cru 


quelque choſe; & je n'etois pas 
fache de lui conſerver toutes ſes 
graces, parce que je ſavois que 
c' toit · la une ſorte de merite qui, 
quoique ſuperficiel, ne laiſſe pas 
quelquefois de ſervir davantage 
qu'un autre plus eſtimable. 

Me voila donc entre les mains 


d'un chirurgien , attendant chaque 


jour avec impatience le ſucccs de 
ſes ſoins, qui reuſlicent enfin mieux 
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que je naurois ofe Teſperer. Auſſi 
fut- il content de ma liberalite. 
Javois compre largent que j avois 
recu de ma bienfaitrice, & je me 
trouvois riche de cinq cents bon- 
nes piſtoles; ſomme immenſe que 
je regardois comme un fonds iné- 
puiſable, mais qu'un accident que 
je raconterai bientòt ne laiſſa pas 
long- tems entre mes mains. 

Je ne fus pas plutor gueri de 
mes bleſſures, que je me diſpoſai 
à partir. Je demandai au domeſti- 
que qui avoir été charge de m'ac- 
compagner, s il vouloit me fuivre 
A Paris; mais il me dit qu'il avoir 
ordre de repaſſer en Hollande : 
ainſi je le renvoyai, apres lui avoir 
 donne des lettres pour ma bienfai- 
trice & pour ſon aimable fille. 

Il me fallut ſonger à me pour- 
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voir d'un autre valet; & ce fut 
un ſoin dont je chargeai I hore de 
 Pauberge on Fetois loge. Je fis 


auſſi Femplette de deux bons che- 


vaux; mais je ne m'attendois pas 
que je ſerois oblige de les revendre 
dans peu de jours. Je touche de 
pres 2 un evenement de ma vie, 
qui me cotita d'abord bien des 
inquiẽtudes, mais qui me ſervit 
du moins a me faire eviter dans la 
ſuite bien des piéges, dans leſquels 
un defaut d' experience auroit pu 
me faire tomber: mais je reviens 
à mon voyage. 

Il y avoit plus de quinze jours 
que j ẽtois parti d' Anvers, lorſque 
jarrivai 3 Cambrai; & cꝰtoit-là 
od mattendoit le petit revers dont 
Jetois menace. Je trouvai dans 
Lauberge ou je deſcendis, une 
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jeune dame Errangere, qui avoit 
un de ces viſages que Fon ne voit 
gueres avec indifference : auſſi ſa 
premiere vue fit ſur mon cœur de 
ſi vives impreſſ ions, que je ne 
favois moi - meme queen penſer. 
Le haſard me fournit Foccaſion de 
Tentrerenir; & je fus autant en- 
chantè des charmes de ſa conver- 
ſation, que je Tavois ete de ceux 
de ſa figure. C'etoit une dèlica- 
telle, une I&gerete d'expreſſions, 
une vivacite dans les reparties; 
c'ctoient mille ſaillies fines & heu- 


reuſes que lui fourniſſoit Venjou- 


ment de ſon imagination , qui 


faiſoient que je ne pouvois me 


laſſer de Ventendre: ajoutez à cela 
que je n avois jamais vu de manie- 
res plus douces, plus polies & plus 


prevenantes que les ſiennes. Que 
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dirai-je enfin? Pavouerai-je? L'ima- 
ge de la chere Sophie, de cette 
amante à qui j avois jure une fide- 
lice eternelle , ne put tenir contre 
les attraits raviſſans de cette nou- 


velle beauté qui $offroit à mes 


regards. 

Je pris la liberte , dans le cours 
de la converſation, de lui deman- 
der fi elle ſe propoſoit de faire un 
long ſẽjour à Cambrai, ou fi elle 


reviendroit bjent6t à Paris, oli 


elle m'avoit dit quelle faiſoit fa 
demeure ordinaire; & elle m'ap- 
prit qu elle devoit partir le lende- 
main: Que je ſerois heureux, 
Madame, lui repondis-je, ſi vous 
me permettiez de jouir de Phon- 
neur de votre compagnie ! j ai la 
meme route à faire; & nous irons 


avec toute la lenteur, ou toute la 


- 
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diligence que vous ſouhaiterez. 
Je vous ſuis obligee , Monſieur, 


me répondit- elle; la compagnie 


d'un cavalier auſſi aimable que 
vous l'ètes, me paroit bien dan- 
gereuſe: & vous remarquerez que 
ce compliment fut accompagne 
de certains regards, qui me firent 
comprendre que ma figure ne lui 
ctoit pas indifferente. Cette refle- 
xion m'engagea a pouſſer ma poin- 
te; je m'aviſai de parler tendreſſe, 


& Ton m'econta de fagon & ne pas 


me delſeſperer. Mais une nouvelle 


grace que je demandai à la belle 
aventuriere, & qu'elle m'accorda 
de la maniere du monde la plus 
gracieuſe, me fit juger que je 
pouvois porter mes eſperances 

bien loin. | 
L'on etoit venu me demander (i 


IE 


boy. 
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je voulois ſouper en compagnie 1 
ou (1 j je ſouhaitois que Ion map- 
portãt à manger dans ma chambre; 
& aucun de ces deux patrtis ne 
me convint: il y en avoit un troi- 
fieme qui ctoit plus de mon goũt, 
& je m' enhardis à le propoſer à la 
dame à qui je parlois. Je dois avoir 
demain , Madame, lui dis- je, 
Thonneur de vous accompagner, 
ſouffrez que j aie celui de manger 
ce ſoir avec vous. Volontiers, 
Monſieur, car je ne vous cacherai 
pas que votre compagnie me plait 
infiniment ; & ; je ſouhaiterois fort 
que la mienne eũt les memes char- 
mes pour vous: & toujours les 
regards alloient leur train, & il 
me ſembloit meme qu'a chaqus 
inſtant ils devenoient plus pallion- 


nes & plus tendtes. 
E 
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Voyons, me dis-je en moi- 
meème, ſi de ſi rapides progres 
ſeront ſuivis d'un ſuccès heureux: 
voici des commencemens bien 
flateurs: quelle en ſera la ſuite ? 
c'eſt ce que jeſperois d'apprendre 
avant la fin du repas, & je ne fus 
pas trompe dans mes conjectures. 
La complaiſante dame , dont 
j'<tois devenu eperduement amou- 
reux , avoit ordonne qu'on nous 
ſervit à manger dans ſa chambre: 
ce qui fut execute ſur le champ. 
| Neus nous mimes donc a table, 
elle ſeule & moi: quel vis-a-vis 
plus charmant! le plaiſir dont je 
m'enivrois, me deroboit a mes 
ſens: eſt- on en état de manger, 
lorſqu' on a dans le cœur autant 
d'amour que j en avois? mon ap- 
petit m avoit quittẽ à table; & ce 
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ne fut que par contenance que je 
me ſervis de quelques morceaux, 


qui ſeroient demeures ſur mon 


aſſiette, ſi Von ne m'avoit preſſe 


oblige de manger; & j au- 


rois du y Etre engage par le bon 


exemple que Von me donnoir. 
Vous voyez, Monſieur, me dit la 
jeune dame avec qui je ſoupois, 
que le chagrin ne mote rien de 
mon appetitz & cependant per- 
ſonne n'eut plus de ſujet d'etre 
affligee que moi; & donnant en- 


ſuite; un air triſte à ſon viſage, 
elle m apprit quelle venoit de per- 
dre um proces qui la reduiſoit a un 


tel excès de miſere, qu'elle ne 


ſavoit od prendre Targent qui lui 


croit neceſſaire pour ſe rendre à 


Paris : je dois cependant, ajouta- 


t-elle, me hater d'aller rejoindre 
E 2 
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100 Te Nouvel 
un époux qui m attend avec tous 
les mouvemens d'une impatience 
extreme. Il m' toit aiſe de com- 
prendre à quoi ce diſcours abou- 
tiſſoit; & je me crus le plus heu- 
reux de tous les hommes, d'avoir à 
offrir ma bourſe a celle a qui j avois 
deja donne mon cœur. Jordonnai 
donc à mon valer daller aſſurer 
une voiture pour cette dame: elle 
m'avoua enſuite qu'elle avoit fait 
quelques dettes dans Pauberge ot 
elle étoit; & je me chargeai avec 
bien du plaiſir de les acquitter. 
C'eſt pouſſer bien loin , Monſieur, 
me dir-elle , la generoſite; & je 
crains bien que je ne puiſſe pas 
etre à meme de vous temoigner 
toute la reconnoiſſance que je vous 
dois. Eh! vous vous mocquez, ma 
charmante & aimable dame, lui 
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tepondis- je; n'eſt-ce pas moi au 


contraire qui dois vous ſavoir un 
gre infini de la confiance dont 
vous avez bien voulu m'honorer? 
Croyez, Monſieur, me repartit- 


elle, que ce n'eſt pas ſans quelque 


confuſion, que je vous ai fait 
Taveu de ma triſte ſituation; mais 
vous avez eu la bont de me pre- 
venir d'une maniere ſi obligeante 
& ſi gracieuſe, que je n'ai pas 
helite d'avoir recours à votre ge- 
nẽroſitè: mais ſoyez aſſure, Mon- 
ſieur, que pour me revancher de 
vos bienfaits , je ne mettrai aucune 
borne à ma reconnoiſſance, dont 
vous avez droit de tout exiger. 
Eh ! non, Madame, comptez que 
ce ne ſera jamais la reconnoiſſance 
que je ſolliciterai en ma faveur; 
ceſt a l'amour à qui je voudrois 
— E 3 
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devoir. Ah! fort bien, Monſieur, 
me repondit-elle en m'interrom- 
pant, je vous entends à merveille, 
ne m'en dites pas davantage : 
mais ſayez-yous , ajouta-t-elle , 
que c'eſt-la aller un peu bien vite. 
Et de mon cote je commencai 2 
ouvrir les yeux; & je compris que 
j avois affaire à une de ces beautes 
mal-aiſees, dont la vertu s huma- 
niſe volontiers à la vue de Tor. 
Ce mot de reconnoiflance repere 
ſi ſouvent, & dont on me diſoit 
que j avois droit de tout pretendre; 
ce reproche apparent que Von me 
faiſoit daller un peu bien vite, 
me firent juger que j'*ttois ſans 
doute alle trop lentement, & que 
| Jaurois bien pu me diſpenſer de 
m'epuiſer en ſentimens avec ma 
jeune aventuriere; car je com- 
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menqai à ne plus lui donner d au- 
tre titre dans mon eſprit: mais 
enfin cette aventuriere ẽtoit char- 
mante; & je n<tois point d' hu- 


meur de laiſſer echapper la bonne 


fortune qui ſe preſentoir. 

- L'on venoit de deſſervir; & 

pour avoir un pretexte honnete 

de pouvoir ne pas ſi- tõt quitter 

mon infante , jaffetai de faire 
A 

paroitre. beaucoup. de colere, de 


ce que mon valet n'etoit point 


encore de retour de l'endroit on 


je Tavois envoye', & jordonnat 


qu on le fit monter des qu'il ſeroit 
arrive, Il ne revint pas cependant 

ſi-rot, & il me donna le tems 
de pouſſer bien loin mes petites 


affaires. 


Je me trouvois ſeul avec mon 
aventuriete, & peut- tre ctoit-elle 
e E 4 
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104 Le Nouvel 


plus charmèe que moi encore de 
ce rete-a-tere, dont elle eſperoit, 
comme moi, tirer parti. Les diſ- 
cours paſſionnes que je lui tins, 
ne tarderent pas a ètre ſuivis de 
geſtes touchans & expreſſifs qui 


 Etoienr ſoufferts, ſans que Ton 
leur opposat d autre reſiſtance que 
celle qui etoir neceſlaire pour gar- 


der les dehors apparens dune 
foible defenſe. L'on fair ce qui 
Sappelle petite oye en fait de 
galanterie; & voila ce qu'il ne 
me fut pas bien difficile d obtenir. 
Enivrè de joie pour ces premiers 
ſuccès, la fougue de ma paſſion 
ne me laiſſa pas demeurer en fi 
beau chemin. On fit cependant 
encore quelques facons avant que 


de me rendre heureux. Je le fus 


enfin: mais que ce bonheur fut 
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de peu de durèe, & qu'il me fut 


vendu cherement! mon valet] ce- 


pendant vint me rendre compte 
de la commiſſion dont je Vayois 
charge. Vous me gronderez peut- 


etre, Monſieur , me..dit-il!, .de 


mon apparente lenteur; je nai 
pas pourtant mis mes jambes dans 
ma poche; cat il m'a fallu courir 


comme un baſque, avant que de 


pouvoir trouver la voiture que 
vous ſouhaitiez pour Madame: 
mais enfin mes: pas n ont pas et 
inutiles; &. une belle & bonne 
chaiſe, on Madame ſera comme 
une princeſſe, doit demain le ma- 


tina fix heures ſe trouver à la porte 
du logis. Je donnai ordre enſuite 


\ 2 3s A 
à mon valet qu il tint mes chevaux 


prets , pour que je puſle partir à la 


meme. heure. Le gout de debauche 
| Es 
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106 Ie Nouvel 
dans lequel j ẽtois, me fit pouſ- 
ſer bien loin la veille avec ma nou- 
velle reine. Enfin je ne me retirat 
d' auprès d'elle que lorſque le jour 
commenca a paroitre z mais avant 
que de la quitter, nous convinmes 
que ce ſeroĩt ſur le pied d' poux 
que je Vaccompagnerois dans la 
route: petit marche. impur dont 
Jallois payer bientöt cherement 
les fr ais. | | 
Me voila retire Lite ma cham- 
bre, o accable de laſſitude & de 
ſommeil, je donnai quelques heu- 
res à goũter les douceurs du repos: : 


mais, malgr& Fenvie que j avois 


de prolonger le tems du ſommeil, 


je fus oblige de me lever, parce 


que jetois determine d'arriver le 


meme jour à Peronne avec ma nou- 
velle é pouſe. Je croyois avancer 


— 
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les momens de ma felicite, & je 


ne ſavois pas, helas!! que je cou- 


rois à ma perte avec precipitation! 

Comme j'avois donne ordre la 
veille a mon valet, que tout fut 
pret pour partir le lendemain 
matin, je ne fus pas plator habille 
que je neus plus qu'a monter a 


cheval. Je propoſai cependant a 


mon eEpoule de nouvelle fabrique, 
ſi elle ne vouloit pas dejciner avant 


que de partir; mais elle me fit 
entendre que nous n avions point 


de momens à perdre, parce qu elle 
ſeroit bien aiſe de pouvoir arriver 
de bonne heure au gite dont nous 
ẽtions convenus. Nous partons 


donc ſur le champ, & nous fimes 


une ſi grande diligence, que dans 


moins de ſix heures nous fumes 


rendus de Cambrai a Peronne. 
155 E 6 
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18 Te Nouvel 
Cetoit- là od ma jeune aventuriere 
avoir a me jouer le tour qu elle 
me preparoit : ce fut mon peu de 
defiance qui lui en facilita les 
moyens. - | Su 
Ma nouvelle cpouſe ſavoit, 
comme moi, à quoi ſe montoit ma 
petite fortune, parce que j avois 
eu la ſotte ſimplicité de lui faire 
voir le fond de ma bourſe. Je lui 
avois auſſi temoigne , lorſque nous 
artivames a Pèronne, que je ſerois 
charmè qu'elle voulut y faire quel- 
que ſ{cjour; ce qu'elle n'eut pas 
de peine a nraccorder. Mais, mon 
cher ami, me dit- elle, voila bien 
de lor que vous venez de me mon- 
trer; & vous n avez ni valiſe ni 
coffre: vous voulez cependant que 
nous demeurions ici quelque tems, 
& nous ne reſterons pas ſans doute 
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Enfant trouve. 109 
tonjouts en chambre; nous ferons 
quelques parties de promenade : 
porterez- vous votre argent avec 
vous? ce ſeroit un poids acca- 
blant : le laiſſeriez vous dans notre 
appartement? eh } y ſeroit-il en 
ſtrere 2 c'eſt ce que je ne erois 
pas: vous etes d'un pays, ajouta- 
t- elle, od regne la bonne - foi; 
mais apprenez que la France n eſt 
pas la Hollande; & il faut etre ici 
bien ruſe, & s armer d'une conti- 
nuelle defiance , ſi Fon veut n'etre 
pas expoſe à etre pris pour dupe: 
ainſi croyez-moi , donnez pluror 
en depor votre bourſe a Ihore de 
cette auberge; il vous en repon- 
dra, & vous ſerez par-la delivre 
de tout ſujet de crainte. 

Ce conſeil me parut ſage & pru- 
dent, & je le ſuivis malheureuſe- 
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ment. II y avoir deja trois jours 


que nous étions à Peronne, lorſ- 
que jy fis connoiſſance avec un 


Hollandois, etabli dans cette ville, 


qui me fir de ſi grandes inſtances, 
pour m'engager a aller manger la 
foupe chez lui, que je ne pus me 
detendre de me rendre à ſes invi- 
rations. Il eut auſſi la politeſſe de 


venir prier ma nouvelle Epoule de 


lui faire le meme honneur; mais, 
ſous prerexte d'une petite indiſpo- 
fition, elle rrouva le moyen de ne 
pas maccompagner. 

Mon abſence devenoit pour elle 
une occaſion trop favorable pour 
n'en pas profiter; auſſi ny avoir-il 
pas encore une heure que je m etois 


rendu chez mon compatriote, 


quelle fir avertir notre hote de lui 
apporter la bourſe que je lui avois 
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remiſe. Elle ſuppoſa que j avois 
des paiemens & des emplettes à 
faire, & qu il étoit néceſſaire 
qu'elle vint me trouver chez cet 
ami ou je dinois. Je ne m'ctois 
montre que trop attentif à avoir 
pour cette femme tous les egards 
& toutes les attentions de Vepoux 
le plus tendre & le plus paſſionnẽ; 
ainſi comment l'hõte auroit- il pu 
| ſoupconner le tour que cette aven- 
turiere alloit me jouer? Il lui remit 
donc ſans heſiter tout For que je 


lui avois laiffe : & fans perdre de 


tems, voila ma pretendue Epouſe 


qui diſparoit, tandis que je me plai- 


gnois en moi-meme de ce que les 
politeſſes de mon compatriote me 
retenoient à table plus long- tems 
que je ne l'euſſe ſouhaite : mais 
eſclaye de ma nouvelle paſſion , 
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112 Le Nouvel 
j eus beau laiſſer paroſtre que mon 
amour inquiet me rappelloit a 
mon auberge, je ne pus obtenir 
de my retirer qu'a la fin du jour. 
Jy arrive, ſuivi de mon valet qui 
ne m'avoit point quitt de toute 
la journèe; je monte dans la cham- 
bre, & jen trouve la porte ferme; 
je m'annonce, & je crie inutile- 
ment; perſonne qui me reponde : 
je deſcends; je demande mon 
ẽpouſe, & j apprends que me voila 
devenu veuf avant que d' tre ma- 
ric; peut - tre me ſeroĩs· je aiſc- 
ment conſole de cette premiere 
diſgrace, mais il y avoit un point 
plus intereſſant pour moi, & dont 
je craignois cependant de m'eclair- 
cir: ma bourſe, que ſera- c- elle 
devenue? voila ce qui m'inquie- 
toit. Je demandai a celui à qui je 
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Favois remiſe, de me la rendre. 


- Oh! ma foi, Monſieur, me repon- 


dit-iI, expliquez- vous mieux, fi 
vous voulez que je vous entende; 
car je ne vous comprends point 
du tout. Eh! pardi, repris- je, il 
me ſemble que je parle aſſez clair: 
cette bourſe que je vous ai confice, 
me la rendra-t-on? allons donc, 
qu on ſe depeche. Mais avant, 
Monſieur, que de vous mettre en 
colere, me repondit froidement 
celui à qui je parlois , me permet- 
triez - vous de vous demander ſi 
ce ſont deux bourſes que vous 
m'avez remiſes ? car pour une, 
oh! je ne la nie pas; auſſi. Vai-je 
donné a Madame votre epoule , 
telle que vous me l'avez miſe: 
entre les mains. A mon épouſe, 
dites- vous, repris- je tout etonnè? 
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quoi! vous avez remis?.,. Eh! 
oui, Monſieur , me repondit-1l,, 
je lui ai remis ce que vous me 
demandez; & vous mauriez confiẽ 
cent bourſes à garder, que cent 
bourſes je lui aurois donne ſi elle 
avoit voulu les avoir: car il me 
paroit qu entre mari & femme les 
biens ſont communs; peut-etre 
du moins telle eſt ici la coutume. 
Ce fut alors que je ne pus plus 
douter de mon infortune. Je com- 
pris que ce ſeroit inutilement 
que, pour reconvrer mon argent, 
jen viendrois a des menaces, qui 
ne ſeroient ſuivies d'aucun autre 
effet que de celui de me tourner 
en ridicule; ainſi je commencai 
a prendre un ton plus radouci. 
Javouai que Javenturiere en queſ- 
tion n<toit point mon ẽpouſe, & 
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je je demandai que Von m'aidat à la 


.dererrer; mais toutes les recher- 


ches que Jon fit pour cela furent 
inutiles. Jinſtruiſis mon compa- 
triote de mon malheur; il y parut 
ſenſible: mais la mediocrits de ſa 
fortune le mettoit hors derat de 
le . reparer. Il fallut cependant 
m'arranger ſur les meſures que 
je prendrois pour continuer mon 
voyage; & ce fut dabord une 
neceſlite pour moi de vendre 2 
vil prix mes deux chevaux. 
Depuis quatre jours que j ẽtoĩs 


à Peronne, j avois fait bien des 


depenſes que je ne pouvois payer 
ſans corner furieuſement la petite 
ſomme que je venois de recevoir, 
fans compter que je ne pouvois 


me diſpenſer de faire quelque 


petite liberalite a mon nouveau 
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valet, à qui je fus oblige de don= 
ner conge; de facon que, toutes 
mes dettes acquittees, vingt miſẽ- 
rables piſtoles firent toutes mes 
richeſſes: & ce fut avec ce riche 
fonds que je pris la poſte pour me 
rendre a Paris, on je ne ſais quel 
attrait puiſſant in' appelloit; car je 
me ſentois en goũt d' aventures, 
& je m imaginois que je pourrots 
en trouver- la plus que par- tout 
ailleurs : je me flatois meme que 
ma figure ne manqueroit pas de 
maider à en tirer avantage. Ce 
fut donc dans cette fſeduiſlante 
eſpèrance que je me conſolai aiſé- 
ment de la petite perte que je 
venois de faire: ajoutez, que dans 
mon malheur, la penſce de ma 
bienfaitrice ne m'tchappa pas; je 
me rappellai ſes promeſſes, & ce 
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Enfant trouve, 117 
ſouvenir acheva de calmer mes 
o » / bl 22 / 2 
inquierudes ſur Vavenir; car jetois 
bien convaincu que ſes bontes 


viendroient me chercher par- tout 


où la deſtinee conduiroit mes pas. 
Je me determinai, avant que de 


partir, à lui ècrire, pour Vinſtruire 


du petit derangement qui venoit 
de ſurvenir à mes affaires; mais 
bien entendu que je lui ferois un 
myſtere de la cauſe de mon infor- 
tune. Je laiſſai a mon imagination 
le ſoin d'inventer une hiſtoire, 


que ma bienfaitrice ne put ap- 


prendre ſans ſe ſentir engager à 


apporter un prompt remede a mes 
maux. Je lai marquai donc, que 
Javois ete malheureuſement atta- 


que par des voleurs, & que je 
n avois pu ſauver ma vie de leur 
avide fureur, qu en leur abandon- 
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nant ma bourſe; que j avois ce- 
pendant .cte aſſeʒ⁊ heureux pour 


trouver un ami genereux qui s- 
toit intéreſſè à mes malheurs, & 
qui avoit eu la bonte de me four- 


nir largent neceſſaire pour me 
rendre a Paris, ou je comptois 


darriver en peu de jours. 
Jy arrivai en effet le ſecond jour 


d'après mon depart de Peronne ; 
mais ce ne fut qu après avoir ex- 
poſe ma vie aux plus grands dan- 
gers. Je trouvai ſur la route une 
occaſion de ſignaler mon jeune 
courage, & je ne la laiſſai pes 
echapper. "4 jr 
Je courois la dale, &j je n avois 
plus que trois ou quatre lieues à 
faire pour etre rendu à Paris, 
lorſque je rencontrai dans le che- 
min un homme tres- bien mis, 


mo 
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& de fort bonne mine, baigns 
dans ſon ſang, & qui touchoit de 


pres à ſon dernier moment. La 


pitiè, qui m'intèreſſa en ſa faveur, 
me fit deſcendre precipitamment 
de cheval; je m'approchai de lui, 
& je m' empreſſai à lui donner un 
prompt ſecours. Il avoit les yeux 
fermés à la lumiere : je voulus 
d'abord viſiter & bander ſes plaies 
dont le ſang ruiſſeloit en abon- 
dance; mais il eroit d'une ſi grande 
foibleſſe, & toutes ſes bleſſures 
me parurent ſi dangereuſes, que 


je compris bien que tous mes 
ſoins ne pourroient le rappeller à 


la vie, e 

Les mouvemens cependant que 
je m' etois donne apres lui , reyeil- 
lerent ſes ſens, & parurentle tirer 


du letargique aſſoupiſſement dans 
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lequel je Vavois d'abord trouve 
plonge. Ses yeux ayant commence 
2 Souvrir; il les attacha ſur moi, 
& me dit: Genereux inconnu , 
ah! fi la pitie vous intéreſſe en 
faveur des malheureux, abandon- 
nez- moi, parce que vos ſoins ne 
pourroient me preter aucun ſe- 
cours; je ſens que ma derniere 
heure approche; je n ai plus que 
quelque momens à vivre; je me 
meurs : mais volez au ſecours 
d'une amante que jadore; vous 
la trouverez dans cette foret, ot 
elle a ete entrainee par un infame 
ravideur , qui peut-ttre I'a deja 
immolce à fa brutale paſſion ; ah! 
courrez Varracher d'entre les bras 
de ce (celerat; ſoyez le protecteur 
de ſon innocence: & dans le 
meme tems qu'il parloit , des cris 
percans 
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percans frapperent mes oreilles. 
Je ne doutai point que ce ne fat 
la miſerable infortunee dont on 
me parloit , à qui l'on vouloit 
faire une barbare violence, & qui 
faiſoit retentir la foret de ſes cris. 
Sans conſulter donc les perils own 


Jallois me livrer, mon courage 
me fit voler à ſon ſecours, apres 


avoir ordonne au poſtillon qui me 

ſuivoit, de demeurer aupres du 

cavalier, que je venois de rencon- 

trer ètendu ſur le ſable. 
Guide par les triſtes cris que 

« 3 i - . 0 

j entendois, & qui devenoient à 


chaque inſtant plus attendriſſans 


pour moi, j arrivai bientot dans 


 Fendroit-on je fus temoin de la 


plus cruelle de toutes les ſcenes: 
quel ſpectacle plus plein d'hor- 
reur! j'appgrgois de loin un jeune 
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homme depouille d'une partie de 
ſes vetemens , & que deux ſcele- 
rets attachoient inhumainement à 
un arbre; je deſcends precipitam- 
ment de cheval, & dune main 
tenant un piſtolet bande, & de 
autre une pee, d'un pas precipite 
je mavance vers ces barbares : 
Traitres , mecriai-je, des que je 
fus a portèe de men faire enten- 
dre, quittez cette innocente vic- 
time, & ne ſongez qu'a vous 
defendre de ma juſte fureur. Mes 
cris leur firent tourner la tète; & 
la rage ne tarda pas à leur mettre 
les armes à la main. Lair furieux 
avec lequel ils s avancerent contre 
moi , me fit comprendre qu'ils 
: Etoient determines à me vendre 
'cherement leur vie; mais leurs 


naces nc m'effrayerent point. 
il 
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Le bonheur ſeconda mon courage. 
D'un coup de piſtolet que je tirai 
preſque a brule-pourpoint, j'otat 
la vie à un de ces traitres, qui 
tomba ſans forces & ſans ſenti- 
mens à mes pieds; & lTepee en 
main, je fondis enſuite avec tant 
de fureur ſur le ſecond , que je le 
bleſſai d'abord dangereuſement ; 
mais le ſang qui couloit de (es 
plaies, ne fit qu'augmenter ſpn 


feroce deſeſpoir ; & il m'attaqua 


ſi vivement , que j eus beſoin de 


joindre Vadreſle au. courage pour 


me defendre des coups furieux & 
redoubles qu'il me portoit. FYaurois 
voulu Epargner la vie de ce (cele- 
rat, mais chaque coup qui m'ctoit 
porte , me faiſoit craindre pour la 
mienne: ainſi je ne me contentai 


plus de parer, j attaquai de mon 
F A 
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core; & je le fis avec tant de 
vivacitẽ, que j; eus bientòt arrachè 
la vie à mon adverſaire. 5 
Je volai enſuite au ſecours de 
celui pour qui je venois de com- 
battre; je dis de celui pour qui je 
venois de combattre, parce que 
ſon deguiſement m' avoit trompe ; 
c*<toit en effet une jeune perſonne 
agee environ de dix- ſept a dix huit 
ans, dont je venois de ſauver Fin- 
nocence. Je coupai d'abord les 
liens qui la tenoient étroitement 
attachee à un arbre. Elle etoir fi | 
Epuiſce de forces, & tellement 
ſaiſie de frayeur, qu'elle romba 8 - 
Evanouie entre mes bras; & ce ne 
fut qu après une demi-heure que 

4 Jemployai a lui donner tous les 
1 petits ſecours dont je pus maviſer, | 
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de ſes ſens. Ses yeux recommen- 
cerent a s'ouvrir à la lumiere. Je 
tenois une de ſes mains ſerrèe dans 


les miennes : Infortunèe que je 
ſuis, s' cria- t· elle en Elevant (es te- 
gards au ciel, que vais- je devenir! 


ah! pourqui me rappeller a la vie? 
mais rien ne pourra m'y retenir, 


tendre & fidele amant, je te ſuivrai 
dans le tombeau! ch! ne vous de- 
{eſperez point, ma charmante de- 


moiſelle, lui dis- je; celui dont vous 


pleurez la mort vit encore. Effraye 


pour les perils qui menagoicnt 


votre honneur , & peut-etre votre 
vie, c eſt lui qui ma prie de voler 


à votre ſecours; ſouffrez que je 


vous rende 2 ſa tendreſſe. Peut- 
etre, ajoutai- je, n'auriez - vous pas 


la force de me ſuivre; mais j ai 


mon cheval, ſur lequel je vais 
F 3 
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vous aider à monter. Ah! Mon- 
ſieur, S' cria cette aimable incon- 
nue, ne me trompez- vous point ? 
ſeroit- il vrai que ce cher amant 
que j adore, & a qui j allois ere 
unie par des liens indiſſolubles, 
reſpirar encore? ah! harez- vous 
je vous prie, Monſieur , ajouta- 
t-elle, de me conduire aupres de 
lui. Jai bien des actions de graces 
à vous rendre; jai été alarmee 
pour les perils oli vous avez expoſe 
votre vie pour ſauver mon inno- 
cence; & je noublirai jamais que 
ſans le genereux ſecours que votre 
pitie m'a prete , jallois devenir la 
victime de la brutale paſſion d'un 
ſcileray; & excuſez-moi , Mon- 
ſieur, ſi je ne vous ai point encore 
fait les remercimens que vous 
aviez droit d' exiger de ma recon- 


ä — — — ů ́ — 
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noiſſance; mais ne rejetez que ſur 
le trouble dont je ſuis agitce , ce 


defaut apparent de gratitude. Eh! 


laiſſez-là, Mademoiſelle, lui re- 
pondis- je, ces remercimens que 
je ne mérite point: car qu ai- je 


fait pour vous que tout ce que tout 
autre en ma place auroit fait auſſi- 


bien que moi: mais tirons- nous, 
ajoutai- je, de ce funeſte lieu, qui 
n offre à vos regards que des ob- 


jets pleins d horreur. Je vais vous 


remettre entre les bras de ce cher 
amant, qui tremble peut: tre plus 
pour vos jours que pour les ſiens; 
& je detachai en mème- tems mon 
cheval de Farbre ou je Favois lie. 


Mon deſſein etoit de ſuivre à pied 


cette infortunee inconnue, mais 
elle ne voulut point y conſentir; 


& elle me dit que je lui ferois 
F 4 
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plaiſir ſi je la prenois en croupe 
derriere moi. | 
Nous fümes bientor ks A 
Fendroit od j'avois laiſſe ſon 
amant baigne dans ſon ſang , & 
pret à rendre le dernier ſoupir. 
Il venoit d'expirer lorſque nous 
arrivames. Mon poſtillon que 
javois laiſſè aupres de lui, & qui 
ne Favoit peint quitte, me dit, 
des qu'il m'appercut, qu'il n'y 
avoit point de tems à perdre; que 
la marcchauſlee ne tarderoit pas 
à patoitre, & que nous ſerions 
infailliblement conduits en priſon 
fi nous ètions ſurpris dans cet 
endroit- la. Mais la demoiſelle que 
je tenois ètroitement lièe derriere 
moi, fit de ſi violens efforts pour 
Sarracher d' entre mes bras, que 
je ne pus la retenir. Elle ſe jette 
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ſur le viſage de ſon amant, Larroſe 
de ſes pleurs, fait retentir lair de 
les cris : le deſelpoir, dont. elle 
etoit ſaiſie, lui pretoit des forces 
qui rendoient inutiles les. mouve- 
mens que je faiſois pour derour- 
ner ſa vue d'un ſi affreux ſpectacle. 
Mais j eus bient6t à craindre pour 
{es jours. L'epee de ſon. amant, 
teinte de ſon ſang, S offrit malheu- 


reuſement à ſes regards; & n'ecou- 


tant que la voix du deſeſpoir, elle 
court s en ſaiſir; & ce fut avec 


rant de precipitation , que je n eus 


que le tems neceflaire pour em- 


- pecher dattenter ſur ſa vie. Je 


crus alors devoir uſer de violence 
pour Parracher aux perils ou elle 


demeuroit livrèe, & dans leſquels 


j aurois ſans doute été enveloppe. 


Je remontai donc? à cheval, tandis 
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1 Le Nouvel | 
que le poſtillon, d'un bras fort & 
vigoureux, retenoit cette amante 
deſeſperee qui, apres s etre defen- 
due long tems, fut obligèe enfin 
de ceder aux efforts violens que 
nous fimes, le poſtillon & moi, 
pour la mettre en croupe derriere 
moi. ***VV 
La prudence vouloit que nous 
Evitaſlions toute route trop fre- 
quentèe; car quoique l'on ne put 
me faire un crime du ſang que je 
venois de repandre, je pouvois 
cependant etre inquiere ; & ce 
net peut-etre ete qu après de lon- 
ones & embarraſſantes diſcuſſions, 
que j autois pu prouver mon inno- 
cence; & franchement je ne me 
ſerois point du tout accommode , 
qu'un fond de cachot eut ete mon 
premier gite en arrivant à Paris. 


# 
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Mais comme je netois point au 


fait de la carte du pays, je char- 
geai le poſtillon de me conduire 
par des chemins detourncs , dans 
un endroit on je fuſſe pendant 
quelque tems à couvert de tout 
danger. Apres avoir fait quelques 
lieues a travers une épaiſſe forët, 
nous trouyames enfin une maiſon 
de payſan, que nous choisimes 
pour etre le lieu de notre retraite, 


& on nous ne demeurames qu au- 


tant de tems qu'il en falloir pour 
inſt ruire le frere de la jeune demoi- 
ſelle que j accompagnois, du cruel 
malheur qui venoit de lui arriver. 


Ce fut elle qui me conſeilla de 


renvoyer promptement le poſtil- 

lon qui nous avoit conduit, & 

qui, par les liberalites qu elle lui 

fit, * A garder le ſecret, 
F 6 
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ſur tout ce qui venoit de ſe paſſer. 
Javois cependant demandè au 
payſan chez qui nous ètions, qu'il 
nous conduisit dans une chambre 
on nous fuſſions ſeuls: ce qu'il fit 
de la maniere du monde la plus 
_empreſlee; jugeant bien ſans doute 
A l'air dont nous étions mis, que 
notre arrivee dans {a maiſon ſeroit 
pour lui une bonne aubaine; & 
il ne ſe trompa point. Allons, 
notre menagere, dit- il en s adreſ- 
ſant a ſa femme, vite une chambre 
pour ces jeunes Meſſieurs (car il 
ne faut pas oublier que la jeune 
demoiſelle que javois aupres de 
moi etoit:habillee en cavalier ) & 
qu'on ſe depeche de la rendre 
propre, ſi elle ne Veſt pas. Oh! 
que ſi qu'elle Veſt, lui repondit- 
elle; notre Jeannette ne la balaye- 
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t- elle pas tous les jours? Venez, 
venez ſeulement, mes beaux Meſ- 
ſieurs, nous dit- elle, ſuivez moi; 
je ſommes bien faches de ce que 
vous ne ſerez pas recus ici ſelon 
vos merites; mais, dame, qu'y 


feriez-vous? & puis une mauvaiſe 


nuit eſt bientõt paſlee. Dites ſeu- 
lement ce que vous voulez qu'on 


vous apprete pour votre ſouper, 


& je ferons de notre mieux pour 
vous bien traiter. Jons d abord du 
bon vin; & pour la bonne chere, 
je vous la ferons la meilleure que 


je pourrons. Ceſt fort bien, Ma- 


dame, lui répondis-je, allez. & 


rachez de nous bien regaler: mais 
noubliez pas de donner vos ordres 


pour que perſonne n'entre ici que 
lorſqu'il ſera tems de nous ſervir. 


En meme tems je me levai pour 
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134 Le Nouvel 
aller fermer la porte que notre 
babillarde hoteſſe avoit laitlee 
ouverte. | 

Je me doutai bien que Vaimable 
inconnue avec qui j'ctols , avoit 


des aventures bien extraordinaires 


a m'apprendre. Son deguiſement , 
la cruelle ſcene dont j'avois été 
temoin , me faiſoient conjecturer 
des choſes dont le recit ne pour- 
roit que m'attendrir inſiniment. Je 
ne voulus pas cependant la prier 
dabord de ſatisfaire ma curioſité, 
& il ne lui eũt pas meme ete facile 
de le faire; il fallut lui laiſſer le 
tems d'eſſuyer les pleurs dont ſon 
viſage commenca 4 etre baigné, 


des qu elle ſe vit ſeule avec moi. 
Je la priai de vouloir ſe jeter ſur 
un lit pour y prendre quelque 
repos; mais la douleur à laquelle 
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elle ẽtoit livre etoit fi accablante, 
que je lui parlois ſans qu'elle put 
meentendre. O Dieu! $ecria-t-ells 
apres avoir garde quelque tems un 
morne ſilence, ne m'avez- vous 
donc fait naitre que pour marquer 


chaque moment de ma vie par 


quelque cruelle infortune ! ſort 
barbare , ajouta-t-elle en elevant 
ſes triſtes regards au ciel, tu me 


reſervois donc ce coup pour le 


dernier! la voilà donc ton injuſte 
fureur aſſouvie! elle attacha en- 
ſuite ſes yeux contre terre, & 
demeura pendant plufieurs minu- 
tes dans une eſpece de ſtupide 
immobilité; apres quoi, revenant 


comme a elle-meme, elle me pria 


de lui faire donner du papier, 
parce qu elle vouloit ecrire a fon 
frere, & lui envoyer un expres. 
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136 Le Nouvel 

Je voulois ſortir de la chambre 
pour ne point Finterrompre; mais 
elle ne voulut pas que je la qui- 
taſſe: Demeurez, Monſieur, me 
dit- elle; je ne dois point avoir de 
ſecrets pour mon liberateur. Je 
n<ctisa mon frere que pour linſ- 
truire, & des cruelles ſcenes qui 
viennent de ſe paſſer, & des obli- 


gations infinies que j ai a vos gene- 


reux ſoins; & je ne doute pas que 
ce frere, qui me cherir tendre- 


ment, ne vienne bient6r ici vous 


temoigner la vive reconnoiſſance. | 
C'croit en ecrivant quelle me par- 
loit ainſi, de facon que je ne crus 
pas devoir lui repondre, par la 
crainte que j avois de la diſtraire. 
Jai une nouvelle grace a vous 
demander, Monſieur, me dit-clle, 
des que le biller qu'elle yenoit 
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d'ccrire fur cachete, je ne veux pas 


que le jour nous trouve demain 
ici; ainſi ordonnez que Fon porte 
en toute diligence cette lettre à 
ſon adreſſe, & je ſuis aſſurèe que 
mon frere ſe hatera d'en apporter 
lui-mème la reponſe. Heureuſe- 
ment I'hote chez qui nous étions 
avoit un bon cheval, & engage 
par les recompenſes que je lui 


promis, il voulut bien ſe charger 


lui-meme de ma commiſſion. Je 


vins en rendre compte à la belle 


inconnue, qui me fit mille excuſes 
pour les petites peines qu'elle 
croyoit me donner. Je lui deman- 
dai ſi elle vouloit que l'on ſervit à 


ſouper. Oui, Monſieur, me repon- 


dit-elle, car je crois que vous avez 
grand beſoin de prendre quelque 
nourriture; & je ſerois charmee 
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ues Le Nouvel 

de pouvoir, par mon exemple, 

exciter encore plus votre appcrit : 

mais vous m excuſerez bien, je 

penſe, ſi je ne puis vous faire 
compagnie. Eh! Mademoiſelle, 
lui repondis je, je vous le demande 
en grace; faites, je vous prie, 

violence à votre douleur; ſongez 
que vous avez beſoin de reprendre 
des forces; promettez- moi que 
vous me donnerez la ſatisfaction 
de vous voir manger un morceau; 

que j aie cette obligation a votre 
complaiſance, & je vous en ſaurai 
un gre infini. Je parlois encore, 

lorſque notre bruyante horeſle , 

ſuivie de deux de ſes filles, entra 
dans notre chambre, & nous ſer- 

vit un repas tres-frugal. Oh! c'eſt 

bien pour le coup, $ecria-r-elle 

en entrant, que j avous rout mis 
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par Ecuelle; allez, vous allez, ma 
foi, Etre regales comme des prin- 
ces: auſſi ſans reproche avons- 
nous bouttè tout notre petit ſavoir 
pour vous bien traiter. Voila qui 


ſuffit, Madame, lui dis-je, nous 


ſerons contens de vos ſetvices, je 
n'en doute point; donnez- nous 
ſeulement tout ce qui nous eſt 


neceſſaire, & retirez- vous; nous 


aurons ſoin nous-memes de nous 
ſervir. Cependant , Monſieur, 
reprit-elle , ſi vous vouliez, mes 
deux filles ne demanderoient pas 
mieux que de reſter aupres de vous 
pour vous ſervir. Non, Madame, 
lui répondis- je, cela neſt point 
nẽceſſaire. Oh bien ! me repondit- 
elle, fachce de ce qu elle ne pou- 
voit faire la commere , vous ferez 
comme vous Fentendrez: bon ſoir 
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& bon appetit, vous avez, Dieu 
merci, de quoi le contenter; car 
je vous ai ſervi un feſtin de noces. 
Cependant ce feſtin n ẽtoit guere 
capable de reveiller mon appetit ; 
mais malgre la groſſieretẽ des meets, 
je mefforcaia manger pour repren- 
dre des forces. Je fis tant d'inſ- 


tances à celle avec qui je ſoupois, 


qu'elle ſuivit mon exemple. 

Je ne ſavois encore rien de ſes 
aventures; & peut- tre n'aurois-je 
pas oſẽ la prier de me les appren- 
dre, malgre Tenvie que j avois 


den entendre le recit : mais elle 


ut la complaiſance de prevenir 
mes deſirs. 


Je n'aurai peut - tre jamais, me 
dit-elle, Monſieur, le plaiſir de 
vous voir; car le deſſein en eſt 
pris, je vais menſevelir pour tou- 


4 - 
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jours dans une obſcure retraite, 


1 
* & je attends plus que l'arrivèe 
FL de mon frere pour exécuter le 
ec projet que je medite. J'ai à me 
5 derober aux yeux du monde; & 
5, vous conviendrez, lorſque je vous 
* aurai fait le recit de mes aventures, 
a que je nai dautre parti 2 prendre 
& que celui de trainer mesjours dans 
une ſolitude, qui me tienne incon- 
8 nue à toute la terre: je vous prie, 
e Monſieur, ajouta- t- elle, de ne pas 
- m'interrompre dans le triſte recit 
: que j'ai à vous faire. Je tacherai 
a de commander à mes larmes pour 
5 epargner les vötres : elle com- 
menca ainſi. 
a Je ne vous parlerai point de ma 


naiſſance, parce que demain vous 
connoitrez ceux à qui je dois le 
jour, & vous les yerrez empreſles 
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142 Le Nouvel 
à vous rendre toutes les actions de 
graces que vous avez droit d' atten- 


dre de leur reconnoiſſance. Je puis 


cependant vous dire d'avance, que 
ma famille tient depuis long- tems 
dans la robe un rang honorable; 


& peut · etre ſerois- je moins 2 
plaindre ſi je devois mon origine 2 


un ſang moins illuſtre. Infortunce 


victime de Vorgueilleuſe ambition 


de mes parens, je ne ſerois pas 


condamnee a verſer de continuel- 
les larmes: mais je paſſe au recit 


des aventures les plus intereſſantes 
de ma vie. 3 - 
Je n'avois pas encore atteint ma 
quatorzieme annee, que les grands 
biens de mes parens, bien plus 


que mes foibles charmes, me 


firent un grand nombre de ſoupi- 


rans; mais aucun ne ſut trouver 
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la route de mon cœur. Toppoſois 
a leurs vœux une opiniatre indif- 
ference qui les deſeſperoit. Sans 


doute le moment n'ttoit- il pas 


encore venu on javois à faire 
Fepreuve de ma ſenſibilite; mais 
ce moment n ᷑toit pas Eloigne. Un 
jeune cavalier , fait comme Va- 
mour, intime ami de mon frere, 
revint d'Eſpagne , ol! I'eſperance 
de recueillir une riche ſucceſſion, 
mais dont il fut fruſtté, Tavoit 
conduit. 

Contamine ( c'eſt le nom de cet 
aimablo cavalier) ne fut pas plutõt 
de retour à Paris, qu il vint faite 
une viſite à mes parens, qui le 
recurent avec mille marques de 
politeſſe; & ce fut dans cette pre- 
miere viſite od mon cœur eprouva 
qu'il netoit rien moins qu'inſen- 


144 ' Le Nonvel 
ſible : auſſi jamais objet plus char- 
mant nes toit offert à mes regards; 
mais, a Pexterieur le plus avenant 
& le plus capable de plaire, Con- 
tamine joignoit les qualités les 
plus eſtimables du cœur & de 
Teſprit. Il prétoit à tout ce qu'il 
diſoit une fineſſe de tour, une 
delicateſſe d' expreſſion, qui fai- 
ſoit que l'on ne pouvoit ſe laſſer 
de lentendre. Comme il avoit etc 
plus de trois ans hors du royaume, 
on le pria de raconter quelques 
aventures de ſon voyage; & il en 
fit le rẽcit avec tant de graces, & 
avec une vivacite d' imagination ſi 
plaiſante, que mes parens, en- 
chantès des charmes de ſa conver- 
ſation, le prierent avec inſtance 
qu'il leur fit la grace de venir les 
voir ſouvent. Point d' inclination 
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Enfant trouve. 145 
qui fut plus ſelon mon goiit que 
celle là; car j avouerai que la vue 
de ce jeune cavalier m toit deja 
devenue chere, au point que 


cet '&te un vèritable ſujet de 


chagrin pour moi, ſi j euſſe ere 
obligee de renoncer au plaiſir de 
le voir. Je ne ſais sil ne dèmèla 


pas dans mes regards une partie 


des choſes qui ſe paſſoient dans 
mon cœur; mais je crus lire dans 
les ſiens quelque choſe de bien 


flateur pour mon "Ob 1 


propre. bh 71 14 . 1 


Trois jours ne 75 ſO pas 
Gal que je fuſſe inſtruite que mes 
conjectures eEtoient très- bien fon- 
dees. Contamine fit à mon frere 
une confidence du tendre & re(- 
pectueux amour dont il croit epris, 


& il le pria d appuyer ſes intercts 
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146 Le Nouvel 
aupres de moi; commiſſion dont 
mon frere ne manqua pas de s ac- 
quitter avec empreſſement. Il vint 
me trouver dans ma chambre; 
mais avant que de m apprendre les 
intentions de ſon ami, il voulut 
ſonder les miennes; & il s'y prit 
de facon, que je ne pus lui cacher 
le fond de mon cœur. Je vous vois, 
ma ſœur, me dit-il, depuis quel- 
ques jours bien reveuſe, & je ne 
vous cache pas que j en ſuis vrai- 
ment bien inquiet. Moi, mon 
frere, repris- je! moi reveule! ſi je 

le ſuis, c'eſt aſſurement ſans le 
ſavoir; & je ne vois rien qui me 
donne ſujet de Verre. Oh ! me ˖ 
rẽpondit. il, c eſt· la Ctre trop diſſi- I | 
mulee avec un frere à qui vous ( 
devez plus de confiance; mais, 8 
ajouta- . il, {i je devine le ſujet de 4 
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de me favouer? Oui, lui repon- 


dis- je, {1 vous le devinez. Ca, me 


repartit- il, faites: moi la grace de 
me regarder pour ſavoir les ſecrets 
de votre cœur; je nai qu un ſeul 
mot à prononcer, ſi en l' entendant 
un rouge modeſte ne vous monte 


pas au viſage, j avouerai bonne- 


ment que je me ſuis trompè dans 


mes conjectures: le cher Conta- 


mine, quen penſez - vous? le 
trouvez-vous aimable 2 mais ma 
foi, continua-t-il \, je mai plus 
beſoin de vous le demander, car 
voila votre viſage qui m apprend 
bien franchement ce que je vou- 
lois ſavoir. Mais, qu eſt- ce, ma 
ſœur, vous ne me répondez pas? 
& cet embarras, & ce baiſſement 


a yeux, 2 votre compte, s il vous 
G 2 


Enfant trouve. 147 
vos reveries, me promettez - vous 
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LI. 


plait , qu'eſt - ce que tout cela 
ſignifie? Oh! à la fin, repondis- 
je, ceſt pouſſer la curioſitè trop 


loin; & il faut convenir que j ai 


un frere bien mauvais. Il eſt vrai, 


ma chere ſœur, me repartit- il, 
que voila une petite ruſe dont je 


viens de me ſervir, que vous ne 
devez point du tout me pardonner. 
Mais je vais reparer le mal dont 
vous vous plaignez. Je vous ai 
arrache votre ſecret; eh bien! j ai 
à vous en apprendre un autre très- 
/ vn A ; i " 

intcreſlant; & en meme tems il 


s acquitta de la commiſſion dont 


ſon ami Tavoit charge; mais il 
m'en parla avec tant d'cloges , & 
il men fit un portrait ſi flateur, il 
ſe montra ſi zele pour ſes interets, 


qu'il me laiſſa juger que je ne pou- 
vois Tobliger davantage , qu en 
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faiſant un accueil favorable aux 
vcux de ſon ami. Il m'avoua me- 

5 me qui il s toit engage à lui mena- 
: ger Loccaſion de m'entrerenir : ce 
qui ne tarda pas à arriver. 

ö Mes parens eurent une viſite à 
> faire, qui devoit les tenir hors de 
. Ja maiſon la moitie:de la journee. 


. Mon frere fit avertir. Contamine 
t de praſiter de ce tems - la pour me 
i venir voir. Je laiſſe à - imaginer 
11 avec quelle ardeur ſon amour le 
* fit voler auprès de moi. Je me 
il promenois au jardin, lorſque mon 
ar frere me lamena. Il mꝰeũt ere dif- 


1 | 

il ficile de cacher l'emotion dont je Y 

& fus d'abord ſaiſie. Mon embarras, i 
il le rouge dont mes joues ſe cou- 1 

ts, vrirent, ne firent que trop con- |; 
” noitre ma ſenſibilire; & ce ne fut bl 
en pas ſans peine que je me remis du H 
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150 Le Nouve! 
trouble qui m'agitoit: mais ce 
qui m inquiẽtoit le plus, c'eſt que 
j avois lieu de craindre que mon 
frere, qui avoit pour Contamine 
Tamitié la plus tendre, ne lui eur 
fait une confidence des ſecrets 
de mon cœur: il cut cependant la 
diſcretion de ne m'en rien oe 
ſoupgonne. 2011. 
La converſation far 4 aboeil 
generale , & roula ſur des cho- 
ſes aſſez indiflerentes; mais mon 
frere, qui vouloit ſervir ſon ami, 
trouva bientòt un pretexte ' pour 
me laiſſer ſeule avec lui. Je ne 
rapporterai point les diſcours ten- 
dres & paſlionnes que me tint ce 
nouvel amant: mais que ſes regards 
& ſes ſoupirs me tenoient un lan- 
gage bien plus perſuaſif encore, 
& bien plus touchaut que ſes diſ- 


0 bo (D CÞ 


mn DB. you - 


- 


r 


* 
wo 


'\M' > Q 


Enfant trouve. 151 


cours! & comment aurois- je pu 


me defendre de paroitre ſenſible 2 
eſt-il rien qui ſe cache plus mal- 


aiſement que l'amour? Vayouerat- _ 


je 2 jJavois commence à aimer , 


avant meme que je ſuſſe que j ẽtois 


aimee : fut. il par conſequent diffi- 
cile à mon amant de decouvrir les 
progres qu'il avoit faits dans mon 
cœur? moi- meme, le dirai-je2 
j eus la foibleſſe de lui en faire 
Faveu. Nous nous jurames un 


amour eEternel ; & cet amour, je 


Temporterai tour entier avec moi 
dans le tombeau. Je me promettois 
qu'il feroit le bonheur de mes 
jours; mais, helas! que de larmes 
ne ma- t- il pas fait rẽpandre! que 
de cruelles inquietudes ne ma t- il 
pas cauſees! mais je reviens. 


Nous nous étions trop bien 
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152 Le Nouvel 
- trouves de ce premier entretien, 
pour ne pas nous menager ſouvent 
le mème plaiſir. Durant trois mois, 
peu de jours ſe paſſerent, od nous 
neuſſions la conſolation de nous 
parler ou de nous eEcrire. Mon 
amant n'oublioit rien pour $Sinſt- 
nuer dans les bonnes graces de 
mes parens, qui paroiſſoient tou- 
jours plus charmes de ſes rares 
qualites, & qui lui rendoient 
toute la juſtice qui Etoit due a ſon 
mérite. Il ſe flata que, prevenus 
comme ils Feroient en fa faveur, 
ils Ecouteroient ſans doute favo- 
rablement les propoſitions qu'il 
avoir à leur faire. 
Contamine étoit d'une famille 
dont lanobleflectoir inconteſtable; 
mais il manquoit à mon amant une 
ſorte de merite qui ſeule croit du 
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gout de mes parens, dont la cupi- 
dite avoit toujours regle les vues: 


ainſi, peu accommode des biens 


de la fortune, pouvoit - il eſperer 
d'obtenir leur conſentement pour 
union dont on avoit à leur parler? 
Il ne laiſſa pas cependant que de 
prier un oncle qu il avoit, & qui 
tenoit un rang dans la robe, de 
venir ſolliciter leur aveu: mais 
les choſes tournerent ainſi que je 
Favois conjecture, Ceſt-à-dire, 
que mes parens ne repondirent 
que par un refus aux propoſitions 


qu'on leur fit. Il eſt vrai que ce 
refus ils Fadoucirent, en pretex- 


tant qu ils avoient des raiſons pour 
attendre encore quelques annees , 
avant que de ſonger 2 quelque 
etabliſſement pour moi. Quelle 


nouvelle plus affreuſe que celle-13 


G 5 


414 Le Nouvel 
pour mon tendre amant! il en 
parut inconſolable; Mon frere par- 
tagea ſa douleur, & il tenta tous 
les moyens qui il put imaginer pour 
vaincre Fo opiniatre reſiſtance de 
mon pere; mais loin'de reuflir, - 
il eat le cruel chagrin d'entendre 
que ce pere inflexible me mena- 
coit de toute fa colere, Sil appre- 
noit que je continuaſſe à entretenir 
aucun commerce avec Vinfortunè 
Contamine. fr | 
Te fut donc une neceſſi re pour 
nous de renoncer au doux plaiſir 
de nous parler & de nous voir. Je 
connoiſſois trop la ſevere rigidite 
de mon pere, pour ne pas ètre 
effrayce de ſes menaces. Ainſi, je 
navois d autre parti a prendre que 
de me ſoumettre à ſes ordres. Une 
choſe cependant qui me conſoloit 


Mas - 


| 
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dans ma diſgrace, © eſt que, pri- 


vee de la ſatisfaction de parler a 


mon amant, j avois du moins celle 
de recevoir ſouvent de ſes lettres, 
& de lui en faire remettre des 


miennes, & c'etoit mon frere qui 


ſe chargeoit de ce double ſoin. 
Mais m'attendois · je à la nouvelle 
perſecution dont j'etois menacce ? 
Le baron d' Epernan eut occaſion 
de me voir dans une compagnie 
on ma mere m'avoit conduite; & 
je ne rceuſlis que trop à lui plaire : 
mais je puis dire que fa vue fit ſur 
moi des impreſſions bien dittcren- 
tes; car il ctoit d'une figure ſi 
rebutante, il avoit dans la phyſio- 


nomie & dans le regard je ne ſais 


quoi de {i mauvais & de ſi feroce, 

que des ce premier moment je pris 

pour lui autant daverſion , qu'il 
6 6 
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156 Te Nouvel 
avoit concu pour moi d amour: 
mais ce qui acheva de me preve- 


nir contre lui, ce fut la liberté 
qu'il ſe donna de me faire des 
declarations ſi peu polies, qu'elles 


ne pouvoient que m'offenſer infi- 
niment; auſſi y repondis-je de 
facon à avoir lieu de croire qu il 
ne s'aviſeroit pas de mꝭen faire de 
nouvelles: mais que je fus bien 


trompee dans mes eſperances! . 


Le Baron, loin de ſe rebuter, 
ne devint que plus paſlionne. C'e- 
toit un riche heririer : quel attrait 


par conſequent pour la cupidite 


de mes avides parens! Il s'informa 
ſans doute de leur caractere, & on 


ne manqua pas de lui apprendre 


que les richeſſes étoient le ſeul 
mérite dont ils faiſoĩent cas. En 
falloit- il davantage au Baron pour 
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lui faire concevoir les plus flateu- 
ſes eſperances? Il ne ſongea donc 


6E plus qu à les faire valoir; il Sa- 
'S dreſſa à un ami de mon pere, à 
8 qui il declara ſes intentions, & 
— qui ſe chargea de parler 4 mes 
e parens. Il ne lui fut que trop aiſe 
il de leur faire ecouter favorable- 
E ment les propoſitions qu il avoit 
n à leur faire de la part du Baron. 
Ma foi lui fut engagee avant meme 
by que Fon eut conſultè mon inclina- 
by tion. Je fas avertie du jour ol 
it j aurois à recevoir une de les viſi- 
te tes; & je fus menacce du ſevere 
a courroux de mes parens, ſi je ne 
n lui faiſois un accueil gracieux. 
re Petite facon, comme vous 
al voyez, Monſieur, ajouta Made- 
n moiſelle de Leiſtre en interrom- 


pant ſon recit ( Ceſt le nom de 
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cette demoiſelle pour qui je venois 
d'expoſer ma vie) qui devoit ſans 
doute me plaire beaucoup. C'eſt 
le conſentement de mes parens 


que l'on commence à lolliciter 


car pour le mien, peut - ètre le 
comptoit- on pour rien; mais peut- 
etre deſeſperoit-on de Fobrenir , 
& l'on ne ſe trompoit pas. Mais 


voyons quel fut le ſucces de la viſi- 


te que le Baron me rendit. Il toit 
venu voir mes parens, qui le 
retinrent à diner; & ce fut après 
le repas, qu ayant ets laifſee ſeule 
avec lui, je fus obligee de ſouffrit 
Fennui de la plus inſipide & de la 
plus groſſiere de toutes les conver- 
ſations. 

Oh! pour le coup, Mademoi- 
ſelle, commenca-t-il à me dire, 
vous ne vous en dedirez pas; j ai 
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fait parler en ma faveur Vautorits 
de vos parens, & des demain, fi 
je veux, vous ſerez la baronne 
d'Epernan. C'eſt un honneur , 
Monſieur , lui repondis-je, auquel 
je devrois ſans doute me montrer 
bien (ſenſible: mais me permettrez- 
vous, Monſieur, de vous dire que 
ceſt ici une affaire d'on depend le 
bonheur ou le malheur de ma vie, 
& que c' eſt autant mon gout que 
celui de mes parens que j ai à con- 
ſulter. Oh! ſi cela eſt, Mademot- 
ſelle, je me ſuis donc bien trompe, 
car j ai cru que, ſoumiſe aux vo- 
lontes d'un pere, vous auriez du 


r- vous en rapporter au choix qu'il 

a fait pour vous. Et j aurois cru, 
i- Monſieur, repris- je, que vous 
e's n'ignoriez pas que la premiere de- 


marche que vous auriez di faire, 
' | | 750 | 
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eur ere de ſavoir ſi je pouvois etre 
ſenſible a vos vœuxʒ; car ſans doute 
vous. youlez faire choix d'une 
Epoule qui vous aime; & je vous 
avoue bien franchement qu il fau- 
droit qu'il ſe fit dans moi un grand 
changement, pour que je fuſſe 
diſpoſce a repondre a amour dont 
vous m'honorez. Oh! que fi, 
Mademoiſelle, me répondit- il, 
vous maimerez, & je nen fais 
aucun doute; car, voyez- vous, 
il ny a rien de tel que le mariage 
pour amener l'amour, & je veux 
vous en faire faire Je preuve. Non, 
Monſieur , lui repartis-je , voila 
ce qui rarrivera certainement 
pas; & ſi vous voulez m' en croire, 
vous remercirez mes parens de 
leurs bonnes intentions , comme 
je vous remercie de celles dont 
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vous m avez honoree. Ah! oe n'eſt 


pas ainſi que je l'entends, me 


repondit - il; votre parole m' eſt 
Engagee par vos parens, & vous 
me la tiendrez, Sil vous plair. 
Eh! non, Monſieur, lui repli- 
quai- je, finiſſons de grace; q̃e crois 


vous avoir aſſez fait connoitre à 
quoi vous devez vous en tenir:; 


ainſi faites, (i vous voulez, vos 
reflexions, car les miennes ſont 


toutes faites, & je nen ai point 


de nouvelles à faire. 

Je ne doutois point que toit 
par-la m'expoſer à toute la ſeverire 
du courroux d un pere inexorable: 
mais les horreurs de la mort m au- 
roient - elles autant effrayee que 
hymen l P on vouloit me 
contraindre ? 
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heureux Contamine de la violence 
que l'on vouloit faire a mon choix; 
mais je lui marquois que rien ne 
pourroit me faire manquer a la 


fidelite que je lui avois juree, & 


_ queduſlai-je m'expoſer au couroux 
de mes parens, leurs menaces ne 
ſeroient point capables de me faire 
accepter Vepoux odieux qu il me 
deſtinoient. | 1 | 
Lion s imagine aſſez que ER Nai 
ne manqua pas de rendre compre 
à mon pere de Faccueil: que je lui 
avois fait; & Dieu ſait quels re- 
proches j eus a eſſuyer; mais je les 
ſouffris plus een que la 
dure gene à laquelle je fus con- 
damnce. On m'obligea de ne point 
me plaindre des importunes aſſi- 
duites que le Baron me rendoit; 
ce qui dura pendant trois mois, 
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qui me parurent trois ſiecles en- 
tiers: mais je fus enfin delivree 
de cette eruelle contrainte, lorſ- 
que je my attendois le moins: 
voici à quelle occaſion. 

Point de deéfauts que Von ne 
put reprocher au Baron, & dont 
il ne donnat chaque jour des mar- 
ques; mais l'on pouvoit dire que 
la fureur de m&dire , ætoit ſon 
defaut caracteriſtique: amis, enne- 
mis, parens, maitreſſe, perſonne 
qui fut à couvert de ſes; traits 
ſatytiques. Je ſavois qu'il avoir 
tenu de moi des diſcours tres- 
offenſans; peur-etre mes parens 
ne s en ſeroient- ils pas beaucoup 
formaliſes; mais ils apprirent, a 
n'en pouvoir douter, quꝭ il avoit 
pouſle Tinſolence juſqu à faire ſur 


leur compte des railleries tres- 
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outrageantes: ce qui les piqua de 
fagon que M. le Baron fut prié 
poliment de ne plus ſe e 4 
leurs yeux. | 

Je rendis graces au Gel 4 une 
pareille fortune; car je ne croyois 
pas qu'il put m' en arriver une 
meilleure. Je me flatai meme que 
mes parens voudroĩent bien ne 
plus me gener dans: mon choix: 
mais trompeuſe eſperance ! il fal- 
loit a Faimable Contamine le ſeul, 
mais principal mèrite qui lui man- 
quoit, quelques mille livres de 
revenu de plus; & on maufoit 
pas hefite d aſſurer ſon bonheur 
& le mien. 
Deſeſpèrce de Fopiniatre tell 
tance de mes parens, & outrée 
de depir de ce que je ne pouvois 


eſperer de voir mon amant, je 


C 
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crus que pour m'en faciliter les 
moyens, je navois dautre. parti 
a prendre que celui de demander à 
entrer dans un couvent. Un pareil 
deſſein s accordoit trop bien avec 
les vues intereſſees de mes parens, 
pour que je craigniſſe qu ils n'y 
donnaſſent pas les mains: auſſi ne 
me fut - il pas difficile d' obtenir 
leur conſentement; ils me firent 
meme la grace de vouloir bien me 
" I laifſer choiſir le couvent qui me 
. plairoit le plus; & je fis choix 
de celui od je prevoyois que ma 
libertè ſeroit le moins gènce. | 

Je demandai cependant en 
entrant, que Fon me laiſsat trois 
mois pour eprouver ma vocation ? 
grace que j eus bien de la peine à 
obtenir; & je ne cacherai pas que 
ce fut cette durete de mes parens, 
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qui vouloient me ſacrifier à leur 
cupidite, qui m'engagea à recou- 
rir à des extremites dont le ſouve- 
nir doit me couvrir d'une eternelle 
confuſion. Ceſt ici, Monſieur, 
ajouta Mademoiſelle de Leiſtre, 
On j ai a vous faire Vaveu des plus 
humiliantes foibleſſes; & loin de 
chercher à les excuſer, j avoue 
qu'elles doivent etre pour moi le 
ſujet du plus cruel repentir. Ceſt 
pour les pleurer continuellement 


que je ſuis determine a m'enſe- 
velir pendant toute ma vie dans 


Fobſcurite d'un cloitre. Mais je 
reprends le fil de mon hiſtoire. 
Contamine ne fut pas plutor 
averti de mon entree dans le cou- 
vent, qu'il vint my faire viſite. 


Je ne chercherai pas à exprimer 


les tranſports de joie auxquels il 


had. 
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ſe livra en me voyant. Il vouloit 
me parler, & la tendre emotion 
dont il étoit ſaiſi, lui en ôtoit la 


force: chere & aimable Lucinde, 
tendre & fidele amante ! s &cria- t- il 


pluſieurs fois; & il ne put m'en 
dire davantage. Auſſi attendrie 
que lui, je laiſſai à mes regards le 
ſoin de lui marquer la joie dont ſa 
vue me penctroit. Jai enfin, me 
dit-il , le doux plaiſir de vous 


revoir; mais ce plaiſir, puis- je 
eſperer de le goũter long- tems? 


car, quel eſt le deſſein qui vous 


a conduit ici? eſt- ce pour vous y 


engager par des vœux qui. m'òte- 


. ts A AAAS AA ys AY CIAO + 


ront pour toujours Jeſpoir de vous 


poſleder 2 Non, en verite, Mon- 
ſieur, lui repondis-je, ce ne fut 
& ce ne ſera jamais-là ma penſee. 


Mais, me epartit- il, c'eſt- la 
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cependant ce que vous avez fait 
eſperet à vos parens: & pouvez- 
vous vqus flater, que lorſque les 
trois mois que vous en avez obtenu 
eront ecoules., ils ſeront d'hu- 
meur de vous accerder un plus 
long delai : ah! chere Lucinde , 
ajputa- t- il, que manqueroit-il Fl 
notre commun bonheur, ſi vous 
vouliez vous derober à la violence 
dont on vous a menacee? Mais, 
helas! le puis-je? Eh! oui, Made- 
moiſelle, me rẽpondit mon amant, 


vous le pouvez, ſi vous voulez ne 


prendre de loi que votre amour; 
car croyęz · vous que [autorite de 
vos parens aille juſquà leur donner 
droit de vous ſacrifier à leurs vues 


intereſſces , dans un choix d'ou 


depend la felicite de votre vie? ne 
devez- vous conſulter que leur 
cupidite; 
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cupidite; & ne rendra- t- elle pas 
excuſable la demarche que j'ai à 
vous propoſer? par une union 
ſecrete ne pouvez - vous pas: 
Eh! non, Monſieur, de grace, 
lui repondis-je avec vivacite en 
Finterrompant , ne m'en parlez 
pas, je ny conſentirai jamais; & 
ſi mon bonheur & ma gloire vous 
ctoient chers, vous ne vous ſeriez 
point aviſe de me parler d'un 
pareil projet. Eh bien! Mademoi- 
ſelle, me repartit- il, donnez donc 
à vos parens la ſatisfaction qu'ils 
deſirent; conſentez à devenir la 
victime de leur avatice; mais 
ſoyez aſſurẽe que dans le meme 
moment que vous leur aurez fait 
ce ſacrifice, vous me verrez vous 
en faire un de ma vie. 

Quelau effrayantes que fuſſen 
H 
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pour moi de parcilles menaces, 
elles ne purent cependant me de- 


terminer à me preter aux deſirs de 
mon amant. Il ſe paſſa meme plus 
de deux mois ſans que je puſſe 


approuver le deſſein qu il me pro- 


poſoit; mais Tinflexible durete de 
mes parens, qui vouloient que je 
me dèterminaſſe promptement à 
prendre le voile, me revolta au 


point que j inſtruiſis Contamine 


par une lettre, que je n'oppole- 
rois plus d obſtacles a ſes vœux; 
& que je lui marquai de me venir 
parler le lendemain, pour que 
nous convinſſions enſemble des 
arrangemens que nous avions à 
prendre pour l' execution de notre 
deſſein. Il vint en effet le lende- 
main, & nous conclumes que 
nous paſſerions en Flandre, od il 
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avoit des parens qui y tiennent un 
rang diſtingys , & que nous nous 
jurerions une foi mutuelle à la face 
des autels, ſans rien oublier de 
tout ce qui pourroit rendre notre 
mariage indiſſoluble. Mais com- 


ment échapper du couvent - ot. 


j etois ? c toit - là le point qui 
membarraſſoit le plus: je conſen- 
tois bien a fuir avec mon amant; 


mais je voulois que nos meſures 


fuſſent fi bien concertees , que 


nous n euſſions pas 2. craindre 


dere ſurpris dans notre fuite. 
Deux jours ſe paſſerent à ima- 
giner les moyens les plus sũrs dont 


nous pourrions nous ſervir pour 


executer ſans danger notre projet; 


mais aucun de ceux que Conta- 


mine me propoſoit, qui ne me 


parũt perilleux ; & je n'crois gueres 
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plus contente de ceux qui ſe prẽ- 
ſentoient à mon eſprit. Cependant 
apres bien des reflexions , un 
moyen anquel je myarretai , fixa 
mes irreſ{olutions. 

Feœcrivis ſur le champ v mon 
amant, pour l'avertir qu'il m'en- 
voyar: ſecretement des habits de 
cavalier , & qu'il ſe tint le lende- 
main à une heure de nuit que je 
lui marquois a la porte du cou- 
vent, & que je ſerois exacte à m'y 
rendre a la meme heure. Je 5 
marquois auſſi qu'il tint deux ch 
vaux prets, & que tout fit diſpoſe 
de facon que rien ne retardat notre 
depart; mais je ne crus pas devoir 
lui apprendre le moyen que j em- 
ployerois pour me rendre entre 
ſes bras. | 
Il executa Ponctuellement les 


— 
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- erdres que je lui avois donnes. 
Les habits que je lui avois deman- 
des me furent remis par des per- 
ſonnes dont je ne pouvois me 
defier : voici le moyen que j ima- 


ginai pour Texecution de mon 


deſſein. 


Ma chambre Etoit aſſez voiſine 


de lappartement de Madame l'ab- 


belle, qui etoit une jeune dame 
très- aimable, & dont la vocation 
ne fut ſans doute jamais pour le 
couvent; mais comme quantite 
d'autres victimes infortunees, elle 
ctoit devenue celle de Fambition 
ou de la cupidite de ſes parens: 
mais par. une intrigue conduite 


ſecrẽtement, la jeune dame ta- 


choit de ſe. dèdommager de la 
violence que l'on avoit faite à fa 


vocation pour le monde. 
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Vn jeune cavalier lui rendoit 
de frẽquentes viſites nocturnes, & 
je men étois appercue. - Fepiai 
pendant quelques jours Fheure à 
laquelle il entroit dans le couvent, 
& 2 laquelle il en ſortoit; & je 
crus qu'il ne me ſeroit pas bien 
difficile de m'cchapper moi-m&me 
du monaſtere, à la faveur du de- 
guiſement, pour lequel j avois 
demands tous les habits qui r m' e- 
toient nèceſſaires. 

Je deſcendis donc dans le 1 
din, lorſque je crus que Theure 
ou le cavalier dont j ai parle devoit 
ſortir du couvent, approchoit. Je 
metois glifſee contre la porte 
qu'on devoit lui ouvrir, & où 
mon amant devoit mAattendre, de 
facon que la porte ne fur pas plu- 

rot ouverte, que je ſortis bruſque- 
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ment. Je ne craignois pas que 
Tabbeſſe (car toit elle qui con- 
duiſoit ſon jeune amant) fut ten- 
tee de me pourſuivre; ſans doute 
$'imagina-r-elle que j; ẽtois l'amant 
de quelqu une de ſes religieuſes, 
à qui on rendoit, comme à elle, 
des conſolantes viſites nocturnes. 

Quoi qu'il en ſoit, me voila ſans 
peril Echappee de mon monaſtere, 
& rendue entre les bras du cher 
Contamine, qui m'attendoit avec 
tous les mouvemens d'une impa- 
tience extreme. Pour Vinterer de 
notre süreté, nous devions | uſer 
dans notre fuite de la plus grande 
diligence ; auſſi ne perdimes-nous 
pas un ſeul moment: tout étoit 
pret pour notre depart, & nous 
n'cumes plus qu'a monter à che- 
val. Mais nous ne fines pas plutor 


H 4 
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hors des portes de Paris, que, 
fatiguce de la mauvaiſe nuit que 
j avois paſſee, je me ſentis d'une 
ſi grande foibleſſe, qu'il me fut 
neceſlaire de deſcendre dans la 
premiere auberge que nous ren- 
contrames ſur la route, & od, 
pour reprendre des forces, je 
fus obligee de nrarreter pluſieurs 
heres © 1 
FPeuneſte foibleſſe, helas! $ecria 
Mademoiſelle de Leiſtre dans cet 
endroit de fon réëcit, & qui a 
occaſionnè les erranges malheurs 
dont vous avez été tèmoin, Mon- 
ſieur, me dit- elle! 
Le baron d'Epernan avoit une 
de ſes terres à quelques licues de 
Paris, Le malheur voulut que, 
preſque à la meme heure que nous 
Etions remontes a cheval, Conta- 
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mine & moi, pour continuer 
notre route, le Baron, ſuivi d'un 


de ſes valets, ſortit de ſon chàteau 


pour venir a Paris, de fagon que 
nous ne pouvions manquer de 
nous croiſer en chemin. 


Javois appercu de loin le Ba- 


ron; & mon premier mouvement 
fut de retourner ſur mes pas. Je 
me raſſurai cependant, parce que 


je me flatai que mon dẽguiſement 
ne lui permettroit pas de me recon- 
noitre. Mais mon image fe trou- 


voit malheureuſement trop pro- 
fondement gravèe dans le cœur de 
ce ſcelèrat. Il me reconnut, & 
forma ſur le champ le deſſein de 
me ſacrifier a fa brutale paſſion. 
Vous n'irez pas plus loin, Made- 
moiſelle, me dit-il, - des. qu'il 
m'eut reconnue, & vous trouverez 
H 5 
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178 Le Nouvel 
bon, sil vous plait, que je ne 
laiſſe pas echapper une ſi belle 
occaſion de vous temoigner mon 
amour; & raviſſeur pour raviſ- 
ſeur, je crois que vous ſerez 
mieux entre mes mains qu'entre 
celles d'un autre. Mon amant, 
devenu furieux, ſe diſpoſoit à fon- 
dre, Vepee a la main, ſur cet 
inſolent: mais le bonheur ne 
ſeconda pas ſon courage. Le cruel 
d' Epernan, aide de ſon valet, 
miniſtre ordinaire de ſes infames 
plaiſirs, fe jeta avec tant de fureur 
fur mon malheureux amant, qu ils 
Teurent bientòt ſacrifiè à leur rage. 
Je le vis ce cher amant que j a- 
dorois, & que j adorerai toujours; 
je le vis renverſe de ſon cheval, 
ctendu à terre, & baigne dans ſon 
ſang. Toute hors de moi- meme, 


2 


je ne conſultai plus les perils on 
jallois me livrer; je voulus ven- 
ger la mort de ce tendre & fidele 


amant. Dune main tremblante je 


tirai deux coups de piſtolet, mais 


qui ne porterent pas. Deſeſperce 


de ce mauvais ſucces, je mets 
Fepee à la main; mais eEtoir-j] bien 
difficile de me Ams Les ſce- 
lerats rirent de mes impuiſſantes 
menaces. Je ne pus oppoſer à leur 
violence qu'une vaine rèſiſtance. 


Le cruel Baron me ſaiſit entre ſes 


bras, & ſuivi de ſon valet, il 
m'emmena dans le plus épais de 
la forer, on Fallois etre immolee 
a ſa brutale paſſion , ſi votre cou- 
rage n'etoit venu marracher aux 


perils qui menagoient mon inno- 


Cence. 
ur finit le recit que Made- 
H6 ' 
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moiſelle de Leiſtre me fit de ſes 
ctuelles aventures. Je n'oubliai 


rien pour la conſoler, & pour la 


detourner du deſſein qu'elle medi- 
toit, de ſe retirer dans un couvent. 
Mais fes pleurs recommencerent 


a couler en fi grande abondance, 


qu'il ne me fur pas poſſible de les 


eſſuyer. Elle attendoit avec impa- 


tience lartivèe de ſon frere, & 


elle commencoit meme deja a ſe 
plaindre de ſa lenteur, lorſque le 
bruit d'un carroſle ſe fit entendre 
à nos oreilles. Ah ! c'eſt mon 
frere, $'ecria-t-elle alors, je n'en 
doute point; mais de quel il me 
verra-t- il? comment oſerai- je me 
preſenter devant lui? quel oppro- 
bre dont je viens de couvrir ma 
famille! Elle parloit encore lorſ- 
que ce cher frere entra dans la 
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chambre on nous étions: Sœur 
infortunee, s'ecria-t-il en ſe jetant 
à ſon col, quels malheurs plus 
Etranges que ceux que votre lettre 
vient de mannoncer! Mais pour- 
quoi vous tre defice de ma tendre 
amitie? que ne m'avez· vous fait le 
confident de vos defleins? peut- 
etre rauroient - ils pas eu un fi 


funeſte ſucces. Ce cher frere Sa- 


dreſla enſuite à moi, & me rendit 
les plus vives actions de graces. 
Que ne vous dois-je point, Mon- 
ſieur, me dit-i]? pourrai-je jamais 
oublier que ce eſt à votre intrepide 
courage à qui ma ſœur doit le ſalut 
de ſon honneur & de ſon inno- 
cence? auſſi comptez, Monſieur, 
que chaque moment de ma vie 
ſera conſacrè à vous temoigner la 
vivacite de ma reconnoiſſance. II 


4 
z 1 . 
* * 1 
* b . 1 
— — _ — — 2 25 4 
- x 4 I” - 2 3 "> of rr " — . o * 
OI > . 2 0 L ——— — oc _—_—E. 2 => — * 
= — — — 5 — => 3 * * . _ — . PPT FAITE he Pub, - 4 
= 2 - 4 - 
— ＋ _— — 
—— —— et — — 3 — — —— —— "LEY 
2 . . ˙Ü1 ͤ0 — C — - —— — 3 ** a 5 — ua 
2 8 ** by ——— — — 3 X — 5 — vB — — 8 = « — - - 
— — 8 - £ l * 0 = — — — 2 — =o en ee en gen — — — — — — — * — . —— = ene — 1 — ee — — - —— * wo 
— n 2 OY 2 : p o ? © — — — — 2 — wy - — —— — 2 . 8 
— — 2 - - 53 ; \ 7 2 — RI * * 
nent WR. 5 * 222 4 r af 2 vu » yoo Ws.) a — Tv „„ 3 . * 1 
> == - . 22 1 * * — 1 2 * r 
— 5 — — — = - —— — 5 — 9 — — — Tr oo * oY r 88 III EO 1 I — —— 2 2 — 4 | 
= — 2 — - —_ 3 — — — - — * 2 - 1 r - 4 . ' 
= 4 & hi "RE 0 a * Ne "FIC RX TEST LA IO —— HDL = — ne ae. 
— — — — ate cds — Oy — — * —_— 5 2 
= mm _p————s - — — 4 - 2 n — — vor - — — — — 0 a - wo © — A ae, * Md 
p — — jo , IN — 5 . 2 4 * 5 Co -- 
— — — — — — — * Pu —_—_ b = 3 8 « ** FT J 
— — ä — — — — — — - — " ty 85 Wer #0 Fes Fo oY LA om he F 0 * - = 4 
1 2 n * I PLES - —_—_ g E a \ b 4 
, . — | g A - = 
f l . 
. i 


* * ** 2 


32 3 * 
2 2 2 
- — 


— — — — 


ö 11 Le Nouvel 

demanda à fa ſœur qu'elle lui fit 
un detail circonſtancie de tout ce 
qui lui Etoit arrive: ce qu'elle fit, 
non ſans reveler par les plus grands 

keloges le foible ſervice que je lui 
avois rendu. Elle temoigna enſuite 
la repugnance extreme qu'elle au- 
roir a ſe preſenter devant les yeux 
de ſes parens; mais ſon frere la 
raſſura, en lui apprenant qu'ils 
Etoient eux- mèmes penetres de la 
plus vive douleur pour la durete 
dont ils avoient uſe à ſon egard, 
& qu'ils ſe reprochoient tous les 
malheurs dont elle venoit d'erre_ 
accablee : il ajouta que fa fuite 
n'ctant pas encore ébruitée, il 
toit neceſſaire qu'elle montir 
promptement en carrofle pour re- 
venir à Paris. 5 
Je voulus me defendre de les x 
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accompagner; mais je prevoyois: 
bien qu'on ne me laiſſeroit pas 
dans la miſerable cabanne on j'e- 
tois. Vos affaires, Monſieur, me 
dit le frere de Mademoiſelle de 
Leiſtre , vous appellent à Paris; 
& jeeſpere que vous voudrez bien 
ne pas refuſer à mes parens la 
conſolation de vous faire accueil 
que vous mernez , & de vous 

temoigner une partie de la recon- 
noiſſance que vous etes en droit 
dexiger. Comptez qu en mon par- 
ticulier je ne me croirai heureux 
que lorſque vous me fournirez 


TFoccaſion de vous prouver que je 


vous ſuis enticrement devoue. 

Le triſte tat de mes petites 
affaires ne me permettoit pas de 
refuſer des offres fi obligeantes. Il 
me reſtoit ſi peu d' argent, qu il 


A. 
— — Ss 

— — - — — 

N F ²˙0A wüwQA eats 1 — 


184 Le Nouvel 


eũt ſuffi a peine pour fournir a la 


depenle de quelques jours: ajourez 
a cela que j ẽtois ſans nipes & ſans 
hardes. Voyez la belle figure que 
j aurois pu faire en arrivant a Pa- 
ris, ou j aurois cte oblige d' atten- 
dre peut etre long- tems les fecours 
que je me promettois de la gene- 
rolite de ma bienfaitrice. Je con- 
ſentis donc, aptès avoir fait 
quelques petites facons, au parti 
que l'on me propoſoit. Me voila 
montè en carroſſe, & dans moins 
de trois heures nous voilà rendus 
a Paris, on nous arrivames avant 
le jour. C'eſt chez les parens de 
Mademoiſelle de Leiſtre que nous 
arrivons , & qui m'accablent d'un 
deluge de politsſſes. Les termes 
ſembloient leur manquer pour 
exprimer la gratitude dont ils 
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paroiſſoient penetres; mais ce qui 
me conſola infiniment, c'eſt que 
loin de faire a leur fille infortunee 
les reproches auxquels elle s atten- 
doit ſur ſes malheurs, & ſe les re- 
procher, elle s' toit jetèe en arri- 
vant à leurs pieds, qu'elle arroſoit 
de ſes larmes: mais leur tendreſſe 
ne put la laifler long tems dans 
cette touchante poſture; ils la rele- 
verent avec vivacite, le jeterent a 
ſon col, & mèlerent leurs pleurs 
aux ſiens. Une ſcene ſi attendriſ- 
ſante me toucha au point, que je 
ne pus retenir mes larmes. 

Il fallut que cette demoiſelle fir 
une ſeconde fois le triſte recit de 
ſes funeſtes aventures; & une 
ſeconde fois elle fit ſouffrir ma 
modeſtie par les louanges qu elle 
donna à mon genereux courage; 
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ce qui m'attira de nouvelles actions 
de graces de la part de ſes parens, 
qui, apres quelque tems, eurent 
la politeſſe de me conduire eux- 
memes dans un ſuperbe apparte- 
ment, que j ai occupe juſqu au 
moment, ol un heureux evene- 
ment me rappella en Hollande. 
Le beſoin que j avois de prendre 
du repos, fit que je ne me fus pas 
plutòt mis au lit, que je m'endor- 
mis du ſommeil le plus profond, 
dont je prolongeai le tems juſquꝭa 
cinq heures du ſoir. Je ne faiſois 
que meveiller, lorſque M. de 
Leiſtre le fils entra dans ma cham- 
bre pour me demander comment 
j avois paſle la nuit, ou plutor le 
jour? car il eroit plus de quatre 
heures du matin lorſque je me 
couchai. On ne peut mieux, Mon- 


ene! 
pou 
dis- 
gnit 
Lai 
tit 
me! 
un: 
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eur, lui répondis- je, & me 
voila à merveille remis des fati- 
gues de mon voyage. Voyons 
donc, mon cher ami, me repar- 
tit-il en m'embraſſant tendrement 
(car vous me permettrez de ne 
plus vous appeller d un autre nom) 
ce que nous pourrons faire pour 
vous divertir , & pour vous epar- 
aner tout moment d'ennui, Eh! 
. pourrois- je, Monſieur, lui repon- 
dis- je, en avoir dans une compa- 
\ snie auili aimable que la votre? 
aiſſons, s'il vous plait, me repar- 
. Writ-il , tout compliment; com- 
. menqons a faire regner entre nous 
un air de cordialite & de franchiſe, 
qui marque la tendre & ſincere 
J amitié dont je veux que nous 
„ ſoyions unis; vous avez déja la 
mienne toute entiere, & j'eſpere 
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que peut- tre vous ne me jugere: 
pas indigne de la votre: du moins 
ſuis- je bien réſolu de ne rien ou- 
blier pour la mériter. Mais vou 


wiſe 
omt 
amis 
anc 


ne ſavez pas, ajouta-t-il, que j'ai Je 
une grace à vous demander, & je on 
ne vous quitterai point que vou 
ne Fayiez accordee; c'eſt qu'il faut ſanc 
que vous ayiez la bonté de me ralſc 
mettre un peu au fait de vos que 
affaires, vous refervant cependant faire 
les ſecrets que vous etes peut-etre Or 
intereſſZ A tenir caches. Vous me con 
voyez confus, Monſieur, repris-je, [En 
des marques de bonte dont vous Nene 
m'honorez ; & lorſque je me ſerai Ie 
fait connoitre à vous, vous con- 
viendrez que je ne mérite point {M*'< 
que... Encore une fois, mon cher, H 
me repliqua-t-il en m'interrom- - 


pant, je vous le demande en grace; 
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agiſſez, je vous prie, avec moi 
omme avec le meilleur de vos 
amis. Je vous demande cette con- 
ance, ne me la refuſez pas. 
Je compris qu'il men alloit 
A 2238 . « 
outer le recit de mon hiſtoire ; 


ſance Etoit le point qui Vembar- 
raſſoĩit, & c' toit cependant par- là 
que j avois a commencer. Il fallut 
faire quelque petite violence à 


confuſion avouer que je nëtois 
Enfant à perſonne, & que je ne 
tenois à perſonne ſur la terre: 
Jen fis cependant Fhumble aveu, 


tNaventures les plus intereſſantes de 
ma vie. Je n'oubliai pas le tour 


» . = . = PE. 
qui m'avoit été joue à Cambrai; 
I & ce fut en Vapprenant que lo 


mais ma miſerable & obſcure naiſ- 


mon orgueil: car pouvois- je ſans 


qui fut ſuivi du recit fincere des 
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190 Le Nouvel 
genèẽreux de Leiſtre jugea des ſe- 
cours qu'il pouvoit me preter. 
Voila en yerite, me dit-il, des 
que j eus acheve de parler, des 
aventures bien extraordinaires que 
vous venez de me raconter; mais 
j eſpere que tout ceci tournera à 
votre avantage. Vous etes dune 
figure aimable : mon pere a du 
credit & des amis puiſſans; comp- 
tez {ur ſon empreſſement à avan- 
cer votre fortune: mais je ne ſonge 
pas, ajouta-t-il en s interrompant, 
que j ai quelques ordres à donner 
qui vous regatdent; ainſi ſouffrez, 
mon cher ami, que je vous quitte: 
je ne tarderai pas à vous rejoindre. 
Je ne ſavois gueres ce que ſigni- 
fioient ces ordres dont il me par- 
loit; mais je ne fus pas long tems 
dans cette incertitude. Jallois me 


0 
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lever, lorſqu'un valet qui entra 


dans mon appartement, mapporta 


du linge très- fin, une robe de 


chambre, & un habit de très- bon 


gout , qui avoit été fait pour de 
Leiſtre, dont la taille approchoit 
aſſez de la mienne, & qu'il n/avoit 
pas encore porte. Pouvois je n'etre 
pas ſenſible à des attentions ſi pre- 
venantes? Je voulus renvoyer le 
valet qui Etoit demeurè dans ma 
chambre, mais je ne pus me de- 


fendre d' accepter les ſervices qu'il 


me preta pour m' habiller & pour 
me friſer. Il toit encore occupe 
apres ma tete, lorſqu'un tailleur 
ſe, preſenta pour me prendre me- 
ſure de pluſieurs paires d habits, 
qui me furent apportes ER 
jours apres. | 

Voila me dis. je en moi-· meme, 
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mes petites affaires en bon train. 
La fortune me rit, & je nai plus 
qu à pouſſer 4 la roue. Jai dit que 
j ẽtois beau garcon, & je pouvois 
le dire ſans me flater; mais quoi- 
que ma bienfaitrice fut tres-gene- 
reuſe, j avois toujours ete vetu 
fort ſimplement; & je me voyois 
mis d'une proprete charmante. Le 
baigneur avoit employe apres mes 
blonds cheveux, boucles naturel- 
lement, & qui me deſcendoient 
juſqu ' à la ceinture, tout le ſecours 
de ſon art; & une glace que je 
conſultai, & qui me rendoit ma 
figure toute entiere, me fit con- 
noitre que je pouvois ètre content 
de ſes ſoins. 
Peut- etre me dira-t-on que c'eſt- 
laà une foibleſſe peu pardonnable, 
j en conviens; auſſi ai je deja 
avouc 
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avoue que jetois un peu femme 
par le deſir de plaire; je me ſentois 


une ſorte de merite, c'ttoient quel- 
ques graces extérieures dont je 
pouvois tirer avantage, & j'etois 
bien aiſe de les faire valoir. Jallois 


ſortir de ma chambre, lorſque de 


Leiſtre y rentra. Bien des remer- 
cimens que je lui fis; je laiſſai 
parler mon cœur, & il ètoit pene- 


tre dune reconnoiſſance bien vive 


pour la maniere genereuſe dont 
on avoit prevenu mes deſirs. Vous 
voilà charmant, mon cher, me 
dit mon ami. Il eſt vrai que, gra- 
ces à vos bontes, me voila mis de 
fagon à ne pouvoir preſque plus 
me reconnoitre moi- meme; & je 


ſuis aſſurè qu il ny a perſonne qui, 


en me voyant, ne gage que je 
ſuis I Enfant à quelqu'on 3 & ce 


1 


194 Ie Nouve! 


quelqu'un cependant, ajoutai- je, 
vous ſavez que je ſerois fort em- 
barraſſe SH, m'en , falloit _ 
des nouvelles. Je ſais auſſi, 
repondit- * que ce neſt 3 
un point qui doive beaucoup vous 
inquicter; il ſuffit que la nobleſſe 
de vos ſentimens me fait aſſez 
conjecturet celle de votte origine, 
qui ſe. decouvrira quand elle pour- 
ra; mais voyons, continua t · il 9 
comment employerons - nous. le 
tems qui nous reſte juſqu au ſaups 
eres-yous d'humeur de venir a la 
comedic: je qrois que c'eſt ce que 
nous avons de meilleur 4, faire, : 
dites- moi ſi vous voulez que je 
"alle mertre les chevaux au car- 
roſſe. 1 
Point de, pattie qui far 1 van de 
mon gour GE; celle que Fen me 


y 
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propoſoit, & je ne le cachai ee 


De Leiſtre donna ſes ordres, 
nous voila montés en m_ 


Nous atrivons à la-comedie. Mon 
ami fait prendre des billers par 


ſon valet, & il me conduit dans 


une loge: toit Andromaque 
que l'on repreſentoit. Quelle ac- 


trice, grands dieux! que cette 
Andromaque : quelle tendre Emo- 


tion ne me cauſa-t-elle pas! & 


que de larmes ne me ſit-elle pas 


repandre! De Leiſtre eur beau rire 


de la bonne- foi avec laquelle je 
pleurois; mes larmes allerent leur 
train juſqu à la fin de la piece. Ce 


neſt pas cependant que mes yeux 
fuſſent demeurẽs oiſifs; trop d' ob- 


jets charmans s offroient & mes 


regards pour ne pas partager mon 


attention. Je e les promenois cepen- 
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196 Le Nouvel 
dant aſſez indifferemment de tous 


còtẽs; mais une jeune dame enfin 


les fixa entièrement; & je ne vis 
qu avec peine le moment s appro- 
cher ou j allois ceſſer de m' enivrer 
du plaiſir de la voir. Mais pou- 
voĩs- je eſperer la bonne fortune 
* mattendoit? 

- Nous etions deſcendus, & n nous 
bid que l'on nous amenart 
notre carroſſe, lorſque la dame, 


dont la vue m'avoit cauſe de fi 


agreables diſtractions, paſſa devant 
nous, & Farreta pour parler a 


mon ami. Savez- vous, mon cher 
couſin, lui dit- elle, que je ne 


ſuis point du tout contente de 
vous? Eh! comment donc, Ma- 
dame, lui repondit de Leiſtre? 
Comment, reprit cette dame, 
ceſt que lorſqu on na pas le cœur 
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tendre, il faut du moins ſavoir: 
ne pas rire des larmes que Ton- 
voit repandre. Il eſt vrai, Madame, 
repondis- je, que cꝰeſt. là une du- 
retè que je ne dois point pardon- 
ner à Monſieur. Et je vous con- 
ſeille, Monſieur, me dit cette 
dame, de ne point vous laiſſer 
ſeduire par ſon exemple; & croyez! 
que les pleurs ne pourront jamais 
que vous faire honneur dans l'eſ- 
prit des dames. Et'c'eſt, Madame, 
lui repartis- je, leur eſtime ſeule 
que je me ferai toujours gloire de: 
rechercher. 
Peut - Etre ce court entretien 
eůt- il dure plus long tems, fi l'on 
ne füt venu avertir la charmante 
dame à qui je parlois, que ſon 
carroſſe Fattendoir. Vous verrai- je 
demain, Monſieur, dit - elle en 
I 3 
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$adreſſant à mon ami? car ne 
croyez pas ètre quitte des repro- 
ches que j ai à vous faire; & je 
ſerois charmee que Monſieur (c'eſt 
à moi à qui on parle) füt tẽmoin 
de la maniere dont je vous les 
fetai. Eh bien | ma chere couſine, 
lui rẽpondit mon ami en lui pre- 
ſentant le bras pour laider à monter 
en carroſſe, ce {era donc demain 
que vous me ferez voir que je ſuis 
plus coupable que je ne le crois. 

Vous voyez, mon cher, me dit 
mon ami, comment à votre occa- 
ſion voila des reproches que je 
m'attire. Mais, ajouta-t-il, que pen- 
ſez-vous de cette querelle que l'on 
me fair? n'en augurez- vous rien 
de bon pour vous? pour moi, ou je 
me trompe fort, ou je crois que 
ma chere parente ne vous a pas vu 
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d'un oil indifferent. Eh! penſez- 
vous, Monſieur , lui repondis-je, 
que j ole me ffater juſqu au point 

de croire ?... . Oh! ma foi, me 
repartit il en m int errompant, 
vous en ctoirez tout ce que vous 
voudrez; 5 mais dem ain vous verrez 
ſi je me ſuis ger dans mes 

conſectures. eee 

It me de Band enſuite mon 

ſentiment fur les acteurs & ſur la 
piece qu ils venoient de reprefen- 

: ter; & je lui dis que je mavois 
jamais rien vu de mieux execute. 
Et je trouve, me repondir-il, que 
ces miſerables acteurs ont dterhäs 
tous aujourd'hui joué leur role 
dune maniere epouyantable; ; auf 
avez. vous cte temoin qu on ne leur 
a pas épargné les coups de fifler. 
Mais nous itons demain à opera, 


I 4 
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& vous pouvez vous promettre 


 dayance le plaiſir d'y voir d habi- 


les actrices, & dont la voix vous 
enchantera. 
Nous deſcendimes 3 de 


carrolle, & nous allames rout de, 


ſuite, nous mettre à table, od ap- 


portal un merveilleux appetit. On 
m'avoit place aupres de Mademoi- 


3 


ſelle de Leiſtre, qui, malgré la 
profonde triſteſſe à laquelle elle 


paroiſſoit livrẽe, cut pour moi 


durant le repas les attentions les 
plus prevenantes. J appris, qu ello 


devoit le lendemain rentrer dans 
un couvent, mais non dans celui 


d'od elles etoĩt echappee. Quoique 
fa faite neut pas encore cre ebrui- 


tee, ſes parens avoient écrit A 


Madame rabbeſſe, qui, intéreſſee 
elle rf pour les raiſons quo 
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jai dites, à garder le ſecret, dit à 
ſes religieuſes que Mademoiſelle 
de Leiſtre ẽtoit allee paſſer quel- 
ques jours dans ſa famille. Mais 
parlons de mes interers particu- 
liers. | 2 
N' ai - je pas lieu de craindre que 
Ton ne vienne à ſoupconner que 
je fuſſe l auteur de la mort du baron 
d Epernan & de ſon domeſtique? 
j ẽtois bien cloigne de me repro- 
cher Faction genereuſe que j avois 
faite; mais les ſuites de cette ac- 
tion ne pouvoient- elles pas ètre 
pour moi un vrai ſujet de frayeur? 
on me raſſura cependant, en me 
faiſant comprendre qu outre qu'il 
n'y avoit point de temoins qui 
puſſent depoſer contre moi, Fon 
ne pourroit que me louer lorſque 
Ton ſauroit que pour arracher une 
13 
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innocente victime à la brutale paſ- 


ſion de ce (cElerat, je n'avois pas 


craint d' expoſer ma vie; il fut 

cependant conclu que je garderois 
un profond ſecret ſur tout ce qui 
S'etoit palle. 


Ce fut M. de Leiſtre * pere 5 
magiſtrat reſpectable , qui me 


donna ce conſeil, que je m'ctois 
deja donne à moi-meme. Il paſſa 
. aufh aux interers de ma fortune; 
& ce qu'il me dit, me fit juger 


que ſon fils, à qui j avois fait le 
recit de mon hiſtoĩre, Favoit mis 
au fait de ma miſſance * de tou 


tes mes aventures. 


Vous avez, 3 , me dit- 
* plas de mèrite qu'il n en faut 
pour vous produire avec avantage 
dans le monde, & vous pouvez 
vous promertre que par- tout on 


4 . 
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vos fera un accueil gracicux : 
mais à quot aboutiront toutes les 
politeſſes que vous recevrez? avan- 
ceront- elles votre fortune? nulle- 
ment; & c eſt cependant -a le 
point qui vous intéreffe le plus. 
Ainft examinons enſemble queb 
parti vous voulez prendre; celuf 
des armes! mais vous etes łtran- 
ger; & c'eſt lx un titre qui vous 
empechera de faire dans le metier. 
de la guerre un certain chemin: 
pour moi, je ferois duvis que 
voiiFfotrinafies dog ves -d egg 
des finances; point d' autre voie 
plus svre & plus courte pour faire 
la plus rapide fortune; & heureu- 
fement j ai des atis puiſſans · dont 
Femployerai volontiers te” credit! 
en votte faveut; & pas plus tard 


que demain je vous donnerai une 
16 
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lettre pour Madame de Rincour; 
c'eſt la femme dun fermier gené- 


ral; & je ne doute pas qu elle n ait 


cgard a ma recommandation. 
Je rendis mille actions de graces. 


1 mon bienfaiteur, pour le zele 
qu'il montroit pour mes interets z 
& je le priai de youloir me conti- 
nuer Thonneur de fa protection, 


lui promettant que je ne ferois 


jamais rien qui pit m'en ande, 


indigne. 1 
Tell fut le ſojrt intereſſang, de 


8 


notre; entretien pendant le repas. 
On ſoxtit, de table, & je me, 


retirai dans mon appartement, où 
mon ami eut la politeſſ ede me con- 
duirg. Lon venoit de mei fournir 
matiere à trop de rẽflexions pout 


que je puſſe m abandonner ſistöt 
au ſommeil; anſſi paſſain je une 
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bonne partie de la nuit ſans me 
ſentir la moindte envie de dormir; 
mais j avoue que les interets de ma 
fortune occuperent moins mes 
penſces que ceux de mon amour. 
Cette aimable dame que j avois vue 
à la comẽdie, cette chere parente 
de mon ami, avoit laiſſè ſon image 
profondement gravee dans mon 
cœur; & cetoit avec la plus deli- 
cieuſe complaiſance que je men 
rappellois les traits charmans: je 
reflẽchiſſois auſſi ſur les reproches 
qu elle avoit faits à ſon parent à 
mon occaſion, & je croyois pou- 
voir en tirer des conjectures favo- 
rables à mes vœux. Mais, me 
diſois- je en moi - mème, cette 
dame, à qui je ſuppoſe que ma 
figure ne deplait point, voudra. 
ſans doute ſayoir ma naillance & 
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mon nom; & comment mappelle- 


je, Veillemꝰ & puis quot encore, 


Veiltem? & toujours Veillem tout 


court; neſt-ce pas- là un nom qui 


annonce une nailfance bien illuſ- 


ſtre? mais quoi | Monſieur , me 


dira-t-on , navez - vous pas un autre 


nom? celui de votre famille, pour- 
quoi ne le pas porter? & ne voilà- 
t- il pas qui ſuppoſe que je ſuis 
I'Enfant à quelqu'un? avouerai-je 


que je ne ſuis l Enfant à perſonne 


ſar la terre, que je ſuis Erranger à 
tout le monde, que je ne ſais à qui 
je dois ma naiflance? mais bon, 
me dis-je à moi- meme, ne voila- 
t- il pas un point bien embarraſ- 
ſant ? au nom de Veillem il ne 
Fagit que den ajouter un __ » 
eh bien! ajoutons · le. ' Combien 
qui gsrilent de ſe dener — 
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noms que leurs parens n' ont jamais 
porte: que riſque-je à ſuivre leur 
exemple? Apres avoir bien refle- 
chi ſur le nom que je me donne- 
rois, je me déterminai enfin à 
prendre celui de Friſe, auquel je 

jugeat à propos dl ajouter le titre 

de chevalier; me voila donc de- 
venu le chevalier de Friſe: & ce 
fut avec ce titre de nouvelle date 

que je m' endormis. 
Fai dit que Mademoiſelle de 
Leiſtre devoit ſe retirer le lende- 
main dans un couvent, quoique 
| ſes parens n'euſſent rien .onblic 
pour la detourner de ce deflein : 
elle ne voulut pas Fexecuter ſans 
venir me faire ſes adieux, qu elle 
accompagna de mille remercimens 
très-· obligeans. Ce fut Madame ſa 
mere qui, des que je fus leye, la 
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conduiſit elle meme dans mon 
appartement. Je ne m attendois 


pas à une pareille viſite, que je ne 
pus recevoir ſans quelque confu- 


ſion. Yeſpere, Monſieur, me dit 


cette demoiſelle en me quittant , 


que vous me ferez la grace de ne 
point moublier; & je vous pro- 


mets que je vous conſerverai un 


_ Eternel ſouvenir des obligations 


infinies que j ai à votre generolite 
je ne puis vous en témoigner ma 
reconnoiſſance; mais c eſt- li un 


devoir dont mes parens s acquit- 
teront pour moi avec empreſſe- 


ment. 


Jaurois te attendri de voir une 
fi aimable perſonne aller enſévelir 
ſes jeunes charmes dans Fobſcurite 
d'un cloirre, fi Fair de contente- 
ment qui ẽtoit peint ſur ſon viſage, 
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ne meur fait connoitre que ſon 
choix ſeul avoit decide du parti 
quelle prenoit; le monde lui toit 
devenu odieux, & elle y renonga. 
par des vœux ſolemnels une annee: 
apres qu elle fut entree dans le 
couvent. Mais je reprends le fil de 
mes aventures. 7 

Que d occupations, ou amuſan- 
tes, ou interefſantes qui doivent 
derober tous les momens de cette 
journee ! j ai une viſite à faire avec 
mon ami a ſon aimable parente; 
je dois remettre une lettre à Ma- 
dame de Rincour; & Vopera dont 
on m'a parle comme d un divertiſ- 
ſement qui ne laiſſe rien à deſirer 
aux oreilles & aux yeux: n'y avoit- 
il pas bien- la de quoi m'occuper , 
ou agreablement , ou utilement 
durant tout le jour? commengons 
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par ce qui fatoir le plus mon 


amour. 


De Leiſtre avoit Senne a 


chere ſœur qui ctoit allee fe ren- 
fermer dans un couvent. Il ne fut 


pas plutor de retour à la maiſon, 
quil vint me trouver dans ma 


chainbre. Vous ne ſavez pas, me 
dit · il, que nous ſommes tous deux 
invites a diner; & je vous laiſſe à 
deviner qui nous a fait cette invi- 
tation. Voila, lui repondis-je , ce 
que je ne devinerat jamais. Je ne 
fais qu arriver dans cette ville, & 
je crois n'y tte connu de per- 
ſonne. Eh! quoi donc, me repon- 
dit mon ami, avez- vous donc 
oublie ce qui ſe paſſa hier au ſortir 
de la comedie? eh bien! ajouta- t- il, 


pour vous ter la peine de fatiguer 


votre imagination à deviner, vous 


Enfant trauve. 111 
apprendrez que ceſt ma chere 
couſine, qui m'a fait avertir qu'elle 
nous attendoit à diner; & je vous 
avoue franchement que je crois 
qu'il y a un peu plus de la moitié 
de cette invitation pour vous. Ce 
ſeroit-là, repris-je, un peu trop 
me flater ſi j oſois le croire: mais, 
ajoutai- je, faites-moi la grace de 
me dire ſur quel pied vous me 
ferez Thonnenr de m introduire 
dans la maiſon on vous voulez me 
conduire? Eh! ſur. celui d'un de 
mes amis, me repondir-i]. Fort 
bien, repris- je; mais d'un ami on 
doit ſavoir ſans doute ſa naiſſance 
& ſon nom; & je ne ſuis que le 
pauvre & infortunè Veillem: point 
d autre nom que j aie droit de por- 
ter: ne ſeroit- il pas à propos que 
j en priſſe un d emprunt? c eſt du 
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moins - là mon envie; car je ne 
vous cache pas que [air de France 
eſt contagieux; on y eſt Gaſcon 
volontiers: eh bien! j y ſerai Gaſ- 


con Hollandois. Si je me faiſois 


appeller le chevalierde Friſe, qu'en 
penſez-vous? ce titre & ce nom 
ne vous paroiſſent- ils pas bien 
imagines 2 On ne peut rien de 
mieux, me repartit mon ami; je 
crois qu'il faudra vous y tenir: & 
ce ſera ſous ce nom que je com- 
mencera à vous annoncer chez ma 
parente, ou nous nous rendimes 


preſqu auſſi-tõt, parce que l' heure 


du diner approchoit 
Peut-etre ne me ſera- t- il pas 


facile de faire le portrait de la 
dame che qui j ctois invite a man- 


ger: e ẽtoit une jeune veuve, agee 


environ de vingt - deux a vingt- 


quatt 
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quatre ans: c toit aſſurement un 
vrai bijou que toute {a petite per- 
ſonne; rien de plus charmant que 
laimable enjouement de ſon hu- 
meur , qui la rendoit ennggnie de 
toute gene & de toute contrainte : 
air de cordialite & de franchiſe 
avec lequel elle agiſſoit avec vous, 
ſembloit vous donner la liberté 
den agir de meme avec elle. Eh 
bien, Monſieur, me dit- elle, 
vous voyez que je tiens la parole 
que je vous ai donnee de vous 
venger; je veux faire voir à mon 
petit couſin, ſi on eſt blamable 
d'avoir un cœur ſenſible & tendre. 
Je ne ſais, Madame, repris-je, 
ſi c'eſt une foibleſſe; mais fi cen 
eſt une, j avoue que je naurai 
jamais la force ni la volonte. de 
men corriger. Et c eſt-làa, Mon- 
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ſieur, me repartit - elle, penſer } 
merveille: je n'ai pas oublie que 
vous m avez dit que leſtime ſeule 
des dames vous intereſſoit. Sou- 
venez ʒous que ce n'eſt que par 
la que vous pouvez la meriter & 


la conſerver. 


Joublie de dire que la parente 
de mon ami avoit invité à diner 
une dame, qui portoit ſur ſon 


viſage quarante ou quarante- cinq 
ans environ: ce fut du moins I} 
le jugement que le premier coup- 


d' œil que je jetai ſut fa figure, me 
fit porterſurſonige; & quoiqu'elle 
fur ajaſtee avec toute la coquetterie 
d'une jeune perſonne de vingt ans, 


je ne fus cependant point la dupe 


des ſoins affectẽs qu elle avoit pris 
pour rajeunir ſes graces ſurannees, 


Cette dame accompagua les poli- 


a 
e 
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teſſes qu elle me fit d un air fi obli- 
geant, que je ne ſavois qu en pen- 
ſer: mais la journse ne ſe paſſera pas 
ſans que je ſois conyaincu. par mon 
erpérience, qu il. weſt point! au- 
pres des dames de recommanda- 


tion plus puiſſante . celle d une 


jolie figure. | 7 
On s'imagine aſſez que la con- 


vetſation durant le repas, ne pou- 
voit guere rouler que ſur quelque 


ſujet de galanterie. Les deux da- 
mes commencerent à faire à mon 
ami une querelle ſur ſon appa- 
rente inſenſibilité; & il ne ſe 
defendir qu autant qu'il le fallut 
pour me donner occaſion de plai- 
der ma cauſe avec ſuccès. On me 


demanda enſuite fi je ferois un 


long ſéjour à Paris. De Leiſtre, 
qui me vit embarraſſé ſur la ré- 
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ponſe que J avois à faite , prit la 
parole pour moi; & il. dit que 
j etois un jeune homme de famille, 
mais peu accommode des biens de 
la fortune; que je ne faiſois que 
-dCarriver de Hollande; & que 
j avois été inſtamment recom- 
mande 2 ſes parens par un de 
leurs amis qui demeuroient 4 
Amſterdam; & que je ne quitte- 
rois point Paris, ſi je pouvois y 
trouvet un poſte qui me convint. 
Mais de quel poſte s agiroit- il pour 
Monſieur, reprit la dame de qua- 
rante à quarante-cinq ans, en me 
regardant de fagon à me laiſſer 
Juger que mes interets ne lui 
Etoient pas indifferens ? Monſieur 
ne voudroit peut- etre pas, ajouta- 
t- elle, entrer dans les finances? 
Pardonnez- moi, Madame, lui 


repondis-je, 
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repondis-je, ceſt-la mon deſſein; 
& j eſpere que Madame de Rin- 
cour, pour qui j'ai une lettre de 
recommandation, voudra bien 
m'honorer de ſa protection. Oh 
bien, Monſieur, reprit cette 
dame, puiſqu'il ne s'agit que de 
la protection de Madame de Rin- 
cour, je puis bien vous la pro- 
mettre toute entiere, elle eſt une 
de mes amies; & je ſerai bien 
rrompee {i elle refuſe quelque 


choſe à ma priere. Eh ! mon 


Dieu, Monſieur , me dit alors la 
parente de mon ami, appellee 
Madame de Saint-Fal, croyez- 
moi, prenez un parti tout diffe- 
rent de celui auquel vous paroiſſez 
determine; car ne ſeroit-ce pas 
un meurtre, qu avec une figure 
auſſi aimable que la võtre, vous 
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allafliez vous enſẽvelir dans l'igno- 


ble pouſſiere d un bureau: le parti 
des armes, Monſieur, voila ce 


qui vous convient. Si je n'avois, 


Madame, lui rẽpondis- je, qua 


conſulter mon gout. Fort bien, 
me repartit- elle en m'interrom- 
pant, je vous entends, ne m'en 
dites pas davantage; je tacherati 
de vous ſervir ſelon votre pen- 
chant: j ai des ainis, & je mengage 


2 employer leur credit en votre 


faveur. Ce ſont- li, Madame, des 
bontes de votre part, lui repartis- 
je, que je ne mérite point, mais 
dont je conſerverai toute ma vie 
le plus vif reſſouvenir. 


Je ne doutois pas que la belle 


Ane ne meiit tenu un langage 


moins ſeèrieux, fi elle net été 
tetenue par la - preſence de ſon 


ww 
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amie; mais elle laiſſa parler ſes 
yeux, & j'eus lieu d tre eontent 
des choſes qu' ils me dirent. 

Mon ami qui voyoit que I heure 
ou il pourroit voir une jeune mai- 
treſſe dont il toit  eperdiiment 


amoureux, approchoit, prerexta , 


pour prendre congé de la compa- 
gnie, que j avois une lettre à ren- 
dre a Madame de Rincour, chez 
qui il deyoit, diſoit-il, m'accom- 
pagner. Et demain, reprit la dame 
agce,.je m engage d'appuyer de la 
bonne fagon aupres d'elle les intẽ- 
rets de Monſieur. Je la remerciai; 
mais dans ce remerciment il nen- 
troit que de la reconnoiſſance. II 
nen fut pas ainſi de celui que je 

fis A Madame de Saint- Fal, qui 
m'invita à la venir voir le lende- 
main, pour ſavoir quel auroit cre 
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le ſucces de ſes ſoins: jy melai, 
je ne ſais quoi de vif & de tendre, 
qui exprimoit le plaiſir que je 
goutois de voir, qu'une ſi char- 
mante perſonne s intèreſsat en ma 
faveur. Mais voyons ſi j eus lieu 


d' ètre ſatisfait de la viſite que j al- 
lois rendre à Madame de Rincour. 


Jai dit que mon ami ᷑toit appellé 
par ſon amour aupres de ſa jeune 
maitreſſe; ainſi il ſe contenta de 
m'indiquer la demeure de cette 
dame ſans m'y accompagner. Nous 


convinmes, avant que de nous 


quitter, de Theure od nous nous 
trouverions au logis; pour nous 
rendre enſemble a Vopera. 
 Farrive chez Madame de Rin- 
cour, qui me fit an accueil qui ne 
Saccordoit gueres, avec ſa fierte 
ordinaire. Avant que de lire la 
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lettre que je lui remis, elle jetta 
quelques regards ſur ma figure ; 5 
& je crois que ce fut· la la recom- 
mandation qui me ſervit le plus. 
Aﬀeyez-vous, Monſieur, me dit- 
elle apres avoir fait la lecture de la 
lettre que je lui avois preſentee , 


&& parlons un peu enſemble de 
Temploĩ qui vous conviendroir le 


plus : mais vous me paroifſez bien 
jeune, ajouta- elle, em m'exami- 
nant attentivement: quel àge, Sil 
vous plait, avez: vous? Dix-huit 
ans, Madame, lui repondis-je. 

Dix-huit ans, reprit- elle, voila 
un ige qui peut bien Pater en 
votre faveur: mais ce ne ſera pas 
pour vous obtenir un emploi; I 
moins que ce ne ſoĩt pour le faire 
exercer par un autre; & je gages 
rois bien que ceſt-]a'yorre penſee! 
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Nullement, Madame, lui rẽpon- 
dis- je, car mon deſſein eſt de me 
ivrer tout entier au travail. Et 
voila, me repondit-elle obligeam; 
ment, ce que je ne permettrai pas; 
& ſij je ſollicite un poſte pour vous 
aupres de mon mari, ce ſera à 
cette condition que, durant quel- 
ques annces vous en tirerez le 
profit , ſans avoir à en eſſuyet, les 
fatigues; & ce ſera ok il vous plait, 

à Paris que je veux que vous ayiez 
cet emploi, Dites- moi, ces arran- 
gemens ſont- ils de votre -gout 2 
On ne peut davantage >; Madame | $ 
lui rẽpondis- je; & je naprois pas 
aſſurẽment ale former les eſperan- 
ces dont vous avez la bonté de me 
flater. Ceſt- A- dire, que le ſejour 
de Paris vous plait aſſez: n'y auroit- 
il pas 45 quelque aimable objer 
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qui vous y attachat ?. car ſi j en 
crois à votre phyſionomie; je ne 
juge pas que vous ſoyiez d humeur 
Alaiſſer votre cœur long : tems oiſif. 
Non, Madame, lui rependis-je; 
mais ce cœur je pourrois le don- 
ner, {ans que Ton youlut peut- 
etre me faire la grace de.l acceprer. 
Oh! me repartit-elle, je ne crois 
pas que vous ayiez jamais à vous 
plaindre d un pareil refus. Que je 
ſerois heureux, Madame, lui re- 
partis-je, ſi j oſois me flater dun 
pareil eſpoir! mais peut: etre bla- 
meroit - on, la remerite de mes 
vœux. Eh! comment. donc, mon 
cher. enfant; z me dit-elle, votre 
choix ſeroir-il deja fait? Eh! ne 
dois-je pas craindre, Madame, de 
vous Favouer., lui repliquai- je? 

reponſe au reſte que j accompagnai 
K 4 
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de certains regards & d'un ton 
attendti qui laiſſoit juger à la 
bonne dame, que le reſpect ſeul 
m 'empechoit de lui faire un libre 


aveu des ſentimens de mon cœur: 


je me gardai bien de la tirer de 
ſon erreur; je m'enhardis meme 


2 donner des louanges à ſes char- 


mes; & il eſt vrai que, quoique 
agce de plus de quarante ans ; elle 
en conſervoit encore beaucoup. 


Mais l'image de laimable de Saint 


Fal, ſans ceſſe preſente à mon 
idee, m' auroit rendu inſenſible à 
la vue des objets les plus charmans. 
Je ne laiſſai pas cependant, tou- 
jours à bon compte, que de pouſ- 
ſer ma pointe auprès de Madame 
de Rincour , dont j ẽtois intéreſſ 
à gagner les bonnes graces. Je ne 
me tappelle pas ce que je m ẽtois 


1 
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aviſe de lui dire; mais un petit 
ſoufflet, qui ne partoit pas ſüre- 
ment d'un meuvement de colere, 
fut l "repoiiſe i elle me fit. Je 
ne ſais, Madame, lui dis- je, fi 
vous avez voulu me punir; mais 
ceſont-Ix des chitimetistrop aima- 
bles pout ne! pas meicourager 2 
faite bien des fdutes! Il y en a 
kependant telles „ixepartit-elle; 
que je ne pardonnerois pas fi aiſc- 
ment; mais j aurai le tems de vous 
en parler une autre fois; il faut à 
preſent que je faſſei feponſe à la 
lettre que vous mavez-remile : 
eee mn. cabinet, - je 


Aeli ren elfore har un petit billet, 
par lequel elle marquoir a M. de 
Leiſtre . due rce ſeroit avec bien 
. elle o intẽreſ. 
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ſeroit en pen Allez, Man- 
ſieur, me dit elle ex. e temettaàn 
ce billet, que j ne regus pas ſans 
baiſer la maip aui me le preſen- 
toit, dites à M. de Leiſtre qual 
ſoit tranquille ſur votre compte, 


&ane manquez pas de me yenir 


Voir apres denain à f- heutes du 
ſoir ; jai bigg; des holes; 3 vous 
dire je ſaurai ſi je puis ct 


fur votre. liſerbtion· Eh! pougriear 


vous, Madame, en douter re- 
pris- je? Je ne ſais, me repondit; 
elle; mais du moins en ferai je 


1 preuye-plurdy que vous ne pen- 


ſez, : c toit eni maccompagnant 

ju{qu'a la porte: deiſon anti- cham- 

bre qu'elle me parloit ainſi. Mais 

avant que de me quitter, elle ima- 

gina une: petite ruſe ont je ne 

W dle dire: le. ; profit 
LH 
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qu'elle def roit que jen. tiraſſe: 
elle laiſſa tomber ſon eventail, 
fans: doute A deſſein, du moins 
nen jugeai- je pas autrement; je 
le ramaſſai avec vivacite, & je le 
lui preſentai,, mais ce fut en me 
jettant ſur la main quelle me ten- 
doit, & que je baiſai avec tous 
les ſemblans de la plus vive ten- 
dreſſe. C 5 
Te n toit pas- -B une > doc; ces 
fautes que Madame de Rincour 
mavor dit ne devoir jamais me 
| pardonner ; . auſſi nen parut⸗ elle 
pas offenſee. Je dois aller la revoir 
dans deux jours; elle a bien des 
choſes à me dire, & elle veut 
etre alſurẽe de ma diſcretion: tout 
cela n annonce: t- il pas quelque 
intrigue galante ; j ai auſſi pour 
demain un rende - vous chez 
KS © 
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Madame de Saint - Fal; & plus 


ſenſible; aux interets de mon amour 
| qu a ceux de ma fortune „je ne 


m occupoĩs que de cette ſeule 
penſce. Mais precipitons le recit 


de mes aventures, qui vont etre 


ſi multiplices, que je ne m atta- 
cherai qu à raconter tes plus inte- 
reffafiees; © 55 $89 

En quittant Madame de Rin- 


cour, je m' appercus que Theure 
d'aller à Fopera ẽtoit paſlee, ainſi 


je ne me preſſai point de rejoindre 
le jeune de Leiſtre, qui, mayant 


attendu plus de trois heures inuti- 


lement, ne jugea pas à propos de 


laiſſer languir plus long tems ſon 
impatience, de fagon que je ne le 


trouvai pas à la maiſon lorſque 


fy rentrai. Je remis d'abord 2 
M. de Leiſtre la lettre de Madame 


” 
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de Rincour , & il me felicita des 
favorables intentions que cette 
dame paroiſſoit avoir pour mor̃, 
mexhorta à ne rien oublier pour 
cultiver ſes bonnes graces. Je lui 
promis de donner tous mes ſoins 
a meriter Thonneur de ſa protec- 
tion; & je me retirai enſuite dans 
ma chambre, on je fis bien des 
reflexions fur les diffèrentes aven- 
tures qui avoient partage cette 
Journee : & Fon juge que idée 
ſeule de la charmante de Saint-Fal 
deroba prefque toutes mes pen- 
| ſees. Car il faut que je Favone 4 
ma confuſion ; je paroiſſois ne 
plus conſerver aucun ſouvenir de 
la chere & adorable Sophie, & 
cctoit elle cependant qui feule 
meriroit toute ma tendreſſe. Son 
image enfin ſe repreſenta a mon 
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eſprit avec de nouveaux charmes, 


& je me reprochai les fautes dont 


mon inconſtance m' avoit rendu 
coupable. 

Jai dit que j avois ecrit à ma 
bienfaitrice du vol qui m avoir 


ere fair à Cambrai, m'ctant bien 


garde de lui apprendre que j'y 
avois moi-meme donne occalion. 
Je lui Ecrivis une ſeconde lettre, 
pour lui faire ſavoir mon arrivèe 


à Paris, & les eſperances dont on 


me flatoit pour lavancement de ma 


fortune. Finſerai auſſi dans cette 
lettre un billet pour la belle Sophie, 


à qui je faiſois de nouvelles proteſ- 
rations d'une inviolable fidelitre ; 


mais que les diſpoſitions preſentes | 
de mon ame s accordoient bien peu 


avec ces trompeèuſes aſſurances que 
je lai donnois d'une Eternelle ten- 
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dreſſe! que de reproches mairje 
pas à me faire d avoir été fi ſou- 
vent diſ poſea manquer à la fidelité 
que j̃ avois Jurce 2 cette credule 
amante! mais encore une fois ,Jen 
fais laveu; rien de plus libertin 

que mon cœur en fait de galan; 


terie. Je deyois le lendemain en 
faire, une nouyelle, Epreuve ; 1 


c toit AVEC, une, impatience. ex- 


trẽme que j attendois le moment 


du rendez-vous qui mavoit étè 


donne, mais qui ne me rendit pas 


auſſi heureux uk jayois ole Veſ- 


perer. 1 
Jetois, "alle, chen * 40 


Saint- Fal 4 Pheure qu elle m'avoir 
allignee ; & j eus le chagrin de 


trouver chez elle un officier de | 


bonne minne , quoique cependant 
7 o * 
un peu age, qui, par les petites 


— ———— no ton vr : 


„ 
— — . ͤů— —— —-i — — —w1— 5 P 
a : 


8 Te Nouve! 


libertẽs qu il ſe donnoit avec cette 
dame, me laiſſa entrevoir ſur 
quel pied il vivoit avec elle. Vous 
ne pouviez venir plus à propos, 
Monſieur, me dit Madame de 
Saint-Fal, & j ai lieu de croire 


que vous ſerez content des ſoins 


que ÿai pris de vos interers*; car 


voila Monſieur qui me''protner 


d'avoir ẽgard à la recommandation 
que je lui ai faite en votre faveur; 
& vous remarquerez , Sil 'yous 
plait , que ces paroles furent pro- 
noncces d'un ton ſi ſèrieux & fi 
gene, que je ne doutai point que 
ladite dame, retenue par la pre- 
ſence de cet officier 4 nent bien 
des menagemens à garder avec lui. 
Mais vraiment, Madame, reprit 
cet officier , en me regardant avec 
un petit air de protection, „ voila 
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un jeune homme d' une figure bien 
aimable; & vous avez eu raiſon 
de me dire que le metier des armes 
ne pouvoit que lui convenir infi- 
niment; & ceſt-la une fort bonne 
acquiſition que je ferai pour mon 
regiment. Ce mot de regiment me 
fit comprendre que ce netoit rien 
moins qu un colonel que Veillem 
avoit pour rival. Il eut beau me 
faire eſperer la premiere charge 
vacante, je jugeai qu il en faiſoit 
une aupres de Madame de Saint- 

Fal, qui n'etoit point du tout du 
gout de mon humeur jalouſe; & 
je me propoſai bien d'en dire ma 
penſee à ma nouvelle maitreſle , 
des que je ſerois ſeul avec elle: ce 
qui ne tarda pas à arriver. 

Vous voyez, Monſieur, me dit 
Madame de Saint- Fal des que cet 
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officier eũt pris conge d' elle, que 
j ai tè exacte à tenir mes promeſſes. 
Je vous en ſuis oblige „Madame, 
lui répondis- je; mais je ſerois 
fiche qu'à mon occafion vous 
euſliez quelque obligation à celui 
dont vous cherchez à me menager 
Fappui. Eh! pourquoi donc cela, 
me ræpondit- elle? vous me tenez- 
la un diſcours qui me ſurprend. 
Vn ſoupir qui m echappa fut toute 
la reponſe que je lui fis. Je ne ſais 
s il la mit au fait de ce que je pen- 
ſois; mais elle ne parut point D of- 
fenſer de mes ſoupcons. 

Jai oubl de dire que lorſque 
j entrai elle n'avoit pas encore eu 
bien le tems de ſe remettre d'un 
certain deſordre qui ne parloit 
gueres en ſa faveur. Ma preſence 
meme lavoit deconcertse au point 


Enfant trouve. 235 


que le rouge etoit monte au viſage: 
ſes yeux enfin me parurent emeril- 
lonnes:d'un feu qui la trahiſſoit. 
Autant d' indices qui me firent 
juger que j adreſſois mes vœux a 
une beauté peu ſevere: auſſi me 
doutai- je que je naurois pas de 


longs ſoupirs a. pouſſer. | 


Cette dame, après un quart- 
Fheure. dentretien, m apprit que 
get officier, dont elle mavoit 


menagè la protection, Ctoit un 


riche ſeigneur qui la preſſoit cha- 
que jour de lui donner la main; 
mais que ne le ſentant pour lui 
aucun penchant et ny auroit 
qu une raiſon d'interet qui put 
I'engager à unir ſon ſort au ſien, 
quoique contraire à ſon inclina- 
tion. Mais, Monſieur, ajouta- t- 
elle, Tavantage du moins que je 


236 Le Nouvel | 
tirerai de cer engagement, ceſt 
que la fortune de celui que j ẽpou- 
ſerai, me mettra en état de e | 
donner des marques reelles & 
effectives de mon attachement: 
compliment que cette dame ac- 
compagna d'un regard ſi percant 
& ſi tendre, qu'il porta le trouble 
dans mon cœur. Je m'enhardis 
alors à me jeter ſur une de fes 
mains, qu'elle mabandonna de la 
meilleure grace du monde, & que 
je baiſai mille fois; mais de quelle 
vive Emotion ne fus-je point ſaili ; , 
lorſque je la ſentis me paſſer ten- 
dtement la main ſur le viſage! 
Quelques ſoupirs qui lui &chappe- 
rent, accompagnetent cette tou- 
chante carreſſe. Je me jetai alors 
à ſes genoux, & ne ſongeai plus 
qua profirer de fon attendrifſe- 
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ment, lorſque la femme - de- cham- 
bre vint lui annoncer une viſite. 
Quel funeſte contte- tems, grands 
Dieux ! & quel raviſlant plaiſir ne 
me deroba-t-il pas! mais quel ſujet 
de ſurpriſe pour moi! que Fon 
imagine, ſi Von le peut, quel dut 
etre mon étonnement, lorſque je 
vis entrer la dame qui venoit 
d'etre annoncee! c'eſt Madame de 
Rincour qui s' offre a mes regards, 
& qui jugea aiſẽment, par le trou- 
ble dont jetois agite, & que je ne 
pouvois cacher, qu'un tiers nac- 
commodoit pas le tete - A- tẽte dans 
lequel elle me ſurprenoit. Le com- 
pliment qu'elle fir a Madame de 
Saint-Fal, à qui elle faiſoit une 
viſite, de pure civilite , ſe reſſentit 
de l'ètonnement que lui cauſoit 
ma pteſence. Elle m'adreſſa enſuite 
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la parole, & me dit que j avois 
eu tort de lui cacher que j euſſe la 
protection de Madame de Saint- 


Fal, & qu'elle ſe ſeroit bien gardee, 


{1 elle Feur ſęu, de s intéreſſer en 
ma faveur auprcs de M. de Rin- 
cout: compliment au reſte qui 
me fut fait d'un petit ton railleur , 
qui me laiſſoit entrevoir le ſectet 
& jaloux depit dont la bonne dame 
Etoit animee contre moi. Madame 
de dSaint- Fal, auſſi deconcertee que 


moi, ne ſut d abord ſur quel ton 


repondre; & notre commun ein- 
barras ne ſervit qu à dẽcouvrir une 
partie des choſes qui venoient de 
ſe paſſer: peut tre meme pouſſa- 
ton plus loin les ſoupgons, qu'on 
ne devoit faire; & c'eſt ce que 
j allois bientor apprendte. 
Madame de Rincour ſouffroit 
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trop de me voir aupres d'une 
rivale aimable , pour ne pas ſe 
trouver infiniment genee dans la 
viſite qu'elle lui rendoit; auſſi 
fut- elle très - courte. Mais avant 
que de la finir, elle me dit quelle 
avoir deja ſollicitè pour moi un 
emploi auprès de ſon mari, qui 
avoit temoigne un grand empreſ- 
ſement de me voir, & que ſi je 
voulois monter en catroſſe aves 
elle, je pourrois lut parler. Rien 
ne me fut plus aiſe que de com- 
prendre ce que cette adroite invi- 
cation ſignifioit; mais pouvois-je 
me refuſer de m'y rendre? Quel- 
ques regards jetez à la derobee; 
exprimerent à la belle de Saint- 
Fal, la violence qu'il en contoit 
à mon cœur de me voir indiſpen- 
ſablement contraint de m'ẽloigner 

Fd 
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d'elle. Mais je me propoſai de 
reparer , par un prompt retour 


aupres delle, la perte que je ve- 


nois de faire. Les choſes tourne- 
rent cependant autrement; car ce 
que je vis de mes yeux, & ce 
que j allois apprendre, mit bien 
du ralentiſſement dans ma naiſ- 
ſante ardeur. 

Je montois en carroſſe avec 
Madame de Rincour, lorſque je 
vis un jeune mouſquetaire entrer 
chez Madame de Saint-Fal. Il avoit 
promene ſes regards ſur ma figure. 
Dans ces regards j avois cru de- 
meler , je ne ſais quoi, qui ap- 
prochoit fort d'un Eronnement 


jaloux. Seroit - ce 1a , me dis- je 


alors en moi- meme, un rival que 
j aurois? Le cas ne n pas 


que detre amuſant. Ma ſurpriſe 
paroiſſoit 
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paroiſſoit peinte ſur mon viſage. 
Madame de Rincour sen apper- 
gut, & elle en devina la cauſe. Je 
gage, me dit- elle, que cette viſite 
que l'on va rendre à votre aima- 
ble protectrice, vous met un peu 
martel en terez mais je ne vous 
conſeille pas cependant de vous 
en inquiẽter, car ce ſeroĩt à pure 
perte: & tout de ſuite elle me fit 
un long recit de quantire de peti- 
tes intrigues, qui nitoient gueres 
a Phonneur de la coquette que je 
venois de quitter. Elle me fit meme 
entendre que je ne pouvois con- 

tinuer à la voir, fi je n'erois d'hu- 
meur 3c<prouyer ma valeur contre 
trois ou quatre rivaux, qui me 
feroient bientot repentir de mes 
alliduites aupres de cette dame. Je 
ne crus pas cependant devoir m'en 
L 
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fier a ces rapports. La jalouſie pou- 
voit y avoir bonne part; mais ils 
netoient que trop veritables, & 
je ne fus pas long- tems ſans en 
etre enticrement convaincu. Reve- 
nons à Madame de Rincour. 
Nous deſcendons de carroſſe, 
& elle me conduit dans l'apparte- 
ment de ſon mari, homme ſexa- 
genaire, & dont la figure n'etoit 
rien moins qu'avenante. Voilà, 
Monſieur, lui dit Madame de 
Rincour, le jeune homme pour 
qui vous m'avez promis de vous 
inrereſſer. Que ſait · il faire, repon- 
dit bruſquement ce dedaigneux 
maltotier, qui navoit rèpondu 
que par une foible inclination de 
tete aux humbles reverences que 
je lui avois faites? rien du tout, 
peut- tre, ajouta-t-il ; car c eſt 
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aſſez votre: coutume, Madame, 
dit- il à ſon ẽpouſe, de me recom- 
mander des perſonnes que je n'ai 
pas plutor placees, qu on eſt obli- 

ge de leur ter les emplois qui 
leur ont été confies. Oh! pour 
celui-ci, Monſieur, reprir Ma- 
dame de Rincour, je puis bien 
rẽpondre que... Oui, qu'il fera 
peut-etre encore pis que les autres, 
repartit le bruſque fermier; mais 

allez, ajouta- t- il en ſe remettant 
froidement à ecrire, ſans daigner 
m honorer du moindre falut , je 
verrai ſi jai quelque emploi à lui 
donner; il eſt jeune heureuſement, 
& il aura le tems d'attendre. Adieu, 
Monſieur. 

Ne voila: t- il pas un accueil bien 
gracieux? Mon orgueil ſe trouvoit 


ſi humiliẽ, que je ne pouvois par- 
LL 
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donner à Madame de Rincour de 
mavoir mis dans Foccaſion d' eſ- 
ſuyer ce deluge de groſſieres bruſ- 
queries. Vous ne me paroiſſea 
guere content, me dit - elle des 
que nous fùmes ſortis du cabinet 
de fon mari, de la reception que 
Fon vient de vous faire; mais 
vous ne connoiſſez pas M. de Rin- 
cour: rien de plus froid que ſon 
abord, & rien cependant de meil- 
leur que ſon cœur. Mais quoi qu il 
en ſoit, sil tarde à vous placer 
d'une maniere convenable, c'eſt 
moi qui me chargerai de vos inte- 
rèts, & peut-ctre ne perdrez-vous 
rien au change; mais ce ſera a 
une condition, & vous la devinez 
| aifement, Plus de viſite, s il vous 
plait, a Madame de Saint-Fal; 
je vous en ai fait voir les conſé- 
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quences. Je vous ſuis oblige , 
Madame, lui cepondis-je; croyez 
que vous napprendrez rien qui 
me rende indigne de l honneur de 
votre protection: je ſerai exact a 
ſuivre les avis que vous me don- 
nez. Prenez garde, me repartit- 
elle, à la parole que vous me 
donneꝛzz; je ne vous cache point que 
je ferai cclairer vos demarches: 
& ſi j apprends ... Eh! non, Ma- 
dame, lui dis- je, croyez que vous 
napprendrez rien. Jai des vues 
ſur vous, me repartit-elle, mais 
il neſt pas encore tems de vous 
les declarer : je croyois, ajouta- 
t- elle; que M. de Rincour auroit 
demain un voyage à faire; mais il 
eſt differẽ de quelques ſemaines: 
ainſi ne venez me voir que lorſ- 


que je vous Ecrirai. Jallois prendre 
L 3 
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.conge delle, lorſqu'elle s aviſa de 
me faire une petite faveur, qui 
ne pouvoit me venir plus à pro- 
pos. Je ne ſongeois pas, me dit- 
elle, que j avois prepare quelque 
choſe pour vous; & en meme 
tems elle tira d'une caſſette aſſeꝝ 
rebondie, une bourſe qu'elle me 
preſenta, & me forca de laccep- 
ter, malgre les petites facons que 
je fis pour ne pas la recevoir. 
Jai dit que cette petite fortune 
ne pouvoit me venir plus à pro- 
pos, car je connoiſſois l humeur 
intèreſſèe de M. de Leiſtre, mon 
protecteur; & je ne croyois pas 
qu'il füt dans la diſpoſition de 
fournir long: tems a mes depenſes ; 
peut- tre meme plaignoit- il celles 
qu'il avoit faites pour mon habil- 
lement: mais je ne ſerai pas long- 
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tems 2 fa charge. La fortune va 
commencer A le declarer enticre- 
ment en ma faveur. 

La nuit venoit de romber lorſ- 
que je quittai Madame de Rin- 
cour, que je ne dois pas revoir 
ſi- tõt. Je paſſois devant le cafe de 
Fopera , lorſque le jeune de Leif 
tre, à qui je n'avois point dit les 
viſites que j'avois a faire, m'ap- 
pella. Il me vit Veſprit ſi occupe, 


qu'il ne douta point que je n' euſſe 


bien des ſecrets à lui apprendre. 
Il me propoſa de monter dans une 
chambre, & nous y montames. - 

Il s etoit montrè trop digne de 
toute ma confiance, pour que je 
lui fiſſe un myſtere de tout ce qui 


venoit de m'arriver. Je crus que 


Particle qui concernoit ſa parente 


le ſurprendroit; mais il nen parut 
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nullement Eronne: & ce qui fit 
connoitre la ſincere amitie qui le 
lioit a mes interets, c'eſt qu'il fut 
le premier à m'exhorter de me 
 defaire de Vamour dont je paroiſ- 
ſoit pris pour Madame de Saint- 
Fal; il me confirma meme les 
rapports peu avantageux qui men 
avoient été faits, & y ajouta des 
circonſtances que j ignorois, & 
qui acheverent de me guerir entiẽ- 
rement de ma paſſion. Notre con- 
verſation roula enſuite ſur Ma- 
dame de Rincour, à qui il me 
conſeilla de faire aflidument ma 
cour, mais il m'exhorta a la faire 
de facon à ne donner aucun ſoup- 
con à ſon mari, dont la jalouſie 
ctoit extreme. Je lui promis de 
mettre ſes avis en pratique, & 
j eus lieu de me feliciter d'avoir 
ere exact à les ſuivre. 
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Quinze jours ſe paſſerent ſans 
qu'il m'arrivàt aucune aventure 
intereſſante. Le jeu, les prome- 
nades, les ſpectacles dèroboient 
tous mes momens. Je m'etois ſi 
mal trouve. d avoir donne mon 
cœur ſi legerement, que je le tins 
en garde contre tout engagement 
dont j aurois pu me repentir. Le 
cher de Leiſtre me tenoit une 
fidelle compagnie; & lorſque ſon 
amour Tappelloit auprès de a 
maitceſſe,, je donnois ce rems-la_ 
ou à quelque lecture amuſante, 
ou à la promenade, ou je prenois 
beaucoup de plaiſir. L'idee de Vai- 
mable Sophie ſe prẽſentoit ſouvent 
à mon imagination: que de repro- 
ches ne me faiſois· je pas ſur les 
infidelites dont je m'ctois rendu 
coupable avec quelle douleur ne 
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me plaignois-je pas de ce que le 


eiel, qui ſembloit nous avoir for- 


me Fun pour autre, nous con- 
damnoit à vivre toujours cloignes 
Fan de Fautre! c'etoit-la du moins 
le ſujer de mes craintes, parce 
que je ne pouvois prevoir les reſ- 


ſorts que la providence alloir faire 


jouer pour aſſurer mon bonheur. 
Pres de trois ſemaines stoient 
ecoulces depuis la derniere lettre 
que javois Ecrite à ma bienfai- 
trice; & jetois vraiment inquiet 
de nen point recevoir de nouvel- 
les; ſon ſilence m'alarmoit: mais 
pouvois je en ſoupęonner la funeſte 
cauſe? cette bienfaitrice genereuſe, 
qui après m avoir recueilli dans ma 


miſere, m'avoit tenu lieu de la 


mere la plus tendre, je ne la ver- 
rai plus! la barbare mort vient de 
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Fenlever a mes vœux! je regois, 
lorſque je m'y attendois le moins, 


une lettre de la chere Sophie, qui 


m*apprend que ſa tendre mere, 
penetree dune exceſſive douleur 
pour la mort de Frederic , ſon fils 
unique, avec qui javoisete cleve, 
Favoit ſuivi de pres dans le tom- 
beau. Elle me marquoit encore, 
que pleine pour moi de tendreſſe 
juſquau dernier moment de ſa 
vie, elle me faiſoit dans ſon teſta- 
ment un don de dix mille florins: 


mais cette marque de bonte me 


toucha bien moins que la priere 
qu'elle avoit faite a ſon époux, 
un moment avant {a mort, pour 
| Fengager a conſentir que la belle 


Sophie unit ſon ſort au mien 
Nous verrons quel fut le ſucces 


de cette priere. 
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La chere Sophie finiſſoit ſa let- 
tre, en me faiſant de nouvelles 
proteſtations d une Eternelle conſ- 
tance; m'aſſurant que, düt- elle 
ètre accablee de tout le courroux 
de ſon pere, elle me garderoit la 
foi quelle m'avoit jurèe. Elle 
ajoutoit, quelle ſeroit charmee 
que je me dererminaſle à retour- 
ner promptement en Hollande, 
_ on je naurois rien abſolument a 
craindre; parce que, outre que 
celui que j avois tue croit un miſẽ- 
rable qui ne tenoit à perſonne, 
& dont perſonne ne chercheroit à 
venger la mort, il etoit expire 
ſans qu'on eur pu lui arracher une 
ſeule parole; que je pouvois enfin 
etre aſſure que l'on n avoit aucun 
ſoupcon contre moi. 

Je baiſai mille & mille fois cette 
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chere lettre, que j arroſai de mes 
larmes, & je me determinat à 
ſuivre le conſeil que la fidelle So- 
phie me donnoit. Je voulus cepen- 
dant , avant que de prendre des 
meſures pour I'execution de mon 
deſſein, en faire part à mon ami; 
mais (on avis fut bien different du 
mien. Il ſe ſervit de raiſons en 
apparence ſi plauſibles pour m'en- 
gagera ne pas retourner, du moins 
{1-tot, en Hollande, que je reſo» 
lus dedifferer mon depart , juſqu'a 
ce que je fuſſe enticrement con- 
vaincu que je n<etois nullement 
| ſoupconne de cette mort , qui 

m ayoit oblige de prendre precipi- 
tamment la fuite. To 

Mais mon ami, qui avoit reuſſi 
à me faire renoncer à mon pre- 
mier deſſein, ne put me faire 
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quitter celui que je formai de louer 
un appartement garni, ou je vou- 
lus aller demeurer. Outre cette 
bourſe pleine d'or que je tenois 
de la liberalite de Madame de 
Rincour , je me voyois encore 
riche de dix mille florins, que je 
pouvois recevoir en preſentant la 
lettre de change que Sophie avoir 
renfermèe dans la lettre qu'elle 
m' avoit ecrite. Je crus qu'une 
pareille ſomme me mettoit en ẽtat 
de me loger commodement , & de 
ne me refuſer aucune des aiſances 
de la vie, ſans que je fuſſe à 
charge à perſonne. Ainſi, apres 
avoir rendu mille actions de gra- 
ces a M. de Leiſtre, mon protec- 
teur, je pris conge de lui, & je 
vins me loger dans la rue Saint- 
 Honore. Il me falloit un valet, 
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& je m'en donnai un qui ſe livra 


enticrement à mes int réts. Je ne 


diſcontinuai pas cependant de voir 
mon ami: & comment aurois-je 
pu me paſſer d'une compagnie auſſi 


aimable que la ſienne? point de 


partie de plaiſit qui ne m'eũt ee 
indifſerente, ſi j; euſſe ere priv de 


le voir: le meme penchant le lioit 


a moi de telle forte, que nous 


ctions inſeparables. Je fus cepen- 


dant un ou deux jours ſans favoir 


ce quil toit devenu, quoique je 


reuſſe rien oublie pour le deter- 
rer; & je commencois a m'inquie- 
ter, lorſqu'il vint me trouver dans 
ma chambre. La joie qui paroiſ- 
ſoit peinte ſur ſon viſage, me fir 
juger qu'il avoit les plus heureuſes 
nouvelles du monde à m'annon- 


er: voici la bonne fortune dont 
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il ne ceſſoit de ſe féliciter, & 
qu il me dit vouloir partager avec 
moi. Oh! pour le coup, me dit- 
il, je puis bien me flater que j'ai 
fait une trouvaille relle qu'il ne 
Sen fit jamais: non, ce n'eſt point 
une beauté mortelle , c'eſt une 
divinite, & neuve, s il vous plait, 
debarquee tout fraichement de 
province. Dieux! quel port, quel 


air, que de charmes, que d' at- 


traits! non jamais rien de ſi beau 


ne s eſt offert a mes yeux! je veux 
enfin, mon cher ami, ajouta- t- il, 


que vous jugiez vous-meme J f 


cette jeune beaure merite qu on 


lui rende des ſoins. 


A dire le vrai, je n'ttois guere 


d' humeur a chercher des aventu- 


res, ou à tirer avantage de celles 


qui pourroient ſe preſenter , parce 
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que mon cœur, auparavant ſi 
libertin en fait de galanterie, 
$'ctoit rendu de bonne foi au char- 
mant objet qui avoit merite fa 
premiere tendreſſe: car Vaimable 
Sophie avoit recommence à m oc- 
cuper tout entier. Peu de ſemaines 
ſe paſſoient od je ne lui ecriviſle 
& les frequentes lettres que j en 
recevois etoient toutes remplies 
de conſolantes aſſurances de Va- 
mour le plus tendre & le plus 
conſtant. Je ne voulois enfin aimer 
quelle ſeule; & de la plus legere 
infidelite, je m' en ſerois fait un 
crime que je ne me ſerois jamais 
pardonne a moi-meme. Ces dilſ- 
poſitions preſentes de mon ame 
ne m' einpècherent pas cependant 
de me rendre aux preſſantes invi- 
rations de mon ami; mais la 
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complaiſance, ou peut - etre le 
deſir de ſatisfaire ma curiolite , 
bien plus qu'un eſprit de liberti- 
nage, me determina à le ſuivre. 
Nous atrivons, apres avoir tra- 
verſe quelques rues, dans Fentroit 
ou il me conduiſoit. Nous en- 
trons: on annonce notre viſite, 
& nous ſommes introduits aupres 
de cette divinite à qui je croyois 
aller rendre de reſpectueux hom- 
mages. Mais me voila comme 
petrifie en l'abordant ; & elle-me- 
me ſaiſie, comme moi, d'etonne- 
ment; je la vois avoir peine à 
revenir dune eſpece de ſtupide 
immobilire, que ma preſence ino- 
pinee venoit d'occaſtonner. Voila 
qui annonce du merveilleux; auſſi 
y en a- t- il dans l'aventure qui 
marrivoit : car pouvois. je m'ima- 
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giner que jallois rendre viſite à 
cette aventuriere, à cette femme 
qui, a Cambrai, m' avoit emporte 
ma bourſe ; à cette prètendue 
ẽpouſe enfin, dont je n'avois etc 
Fepoux qu'une ſeule nuit, ceſt 
elle-meme qui s offre a mes yeux! 
 L'etonnement que ſa vue me cauſa 
ctoit trop grand pour que je puſſe : 
dabord lui parler. Je revins cepen- i 
dant de ma ſurpriſe, & je ne man- 
quai pas de la plaiſanter ſur le 
tour qu'elle m'avoit joue: Vous 
voila donc, ma chere & fidelle 
Epoule, lui dis- je; je ne croyois 
pas de vous revoir fi-tot: mais 
pourquoi, avant que de me qui- 
ter, ne mavez- vous pas fait le 
plaiſir de me dire que j aurois le 
bonheur de vous retrouver a Paris? 
Eh! mon Dieu, mon cher epoux; 
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reprit· elle ſur le meme ton badin, 
parce quelle jugeoit bien que le 
vol quelle m' avoit fait, ne m'ir- 
ritoit pas beaucoup contre elle, 
vous imagine · vous qu une ẽpouſe 
doive choiſir ſon mari pour ſon 
confident 2 Ia mode ſeroit vrai- 
ment nouvelle : yous aviez une 


certaine quantite d'or qui auroit 


pu vous etre volte en chemin, & 
Jai bien voulu vous decharger de 
ce dangereux fardeau: vous vou- 
liez venir a Paris, & j'ai precede 
vos pas pour vous y attendre: eh 
bien! Monſieur, prononcez à 
preſent 3 penſez - vous que je ſois 
bien coupable? Non, lui repon- 
dis-je , mais cependant je vous 
conſeille d'avoir une autre fois 
meins de bonte; car il ſe trouve 


tel epoux dun eſprit fi mauyais , 
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que les attentions prevenantes que 
vous avez eu pour moi, ne ſe- 
roient peut - tre pas de ſon goüt. 
La converſation fut pouſſee encore 
quelque tems ſur le meme ton: 
mais mon ami, que diſoit- il: 


rien. Il ne pouvoit revenir de 
Feronnementdont il avoit ere ſaiſi, 
des qu'il comprit que cette pre- 
tendue beaute neuve, dont il 


mavoit ſi fort exagere les char- 
mes, Etoit cette meme aventu- 
tiere à qui javois donne le titre 


 Cepouſe a Cambrai, & qui, par 
le vol adroit qu'elle m'avoir fait, 


bl . 1 | ' 8, » 
mavoit expoſe aux perils d'une 
prochaine miſere : mais je n ẽtoĩs 


pas le ſeul a qui elle ſe far aviſee 


de jouer de pareils tours; & j al- 
lois 'bientor Vapprendre. 
Nous nous diſpoſions, de Leiſ- 
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tre &1 moi, a quitter cette femme, 


lorſque quelques archers entrerent 


dans la chambre on nous ctions , 
pour ſe ſaiſir de ma pretendue 
Epoulſe , & Pemmener dans une 


maiſon de force. Son veritable. 


mari, qui toit un riche bourgeois 


de province; moins choque peut- 


etre d avoir ẽtè abandonn par ſon 
infidelle moitié, que de la vie 


ſcandaleuſe qu'elle menoit, fit de 


ſi exactes recherches, que layant 
enfin deterree, il obtint une lettre 
de cachet, qui la condamnoit à 
trainer le reſte de ſes jours dans, 
une maiſon où elle ne pouvoit 
avoir rien de mieux 2 faire, que 
de pleurer ſes Egaremens. Nous 
ne jugeames pas à propos, de 
Leiſtre & moi, de voir la fin de 
cette ſcene, & nous ſortimes tous 


« 
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deux également confus d'avoir et 
| ſurpcis en commerce de galanterie 

avec cette ruſèe aventuriere. 
Mon ami voulut me reconduire 
chez moi, & je le retins à diner. 


Apres nous etre entretenus preſ- 


que durant tout le repas de ce qui 
venoit de ſe paſſer à nos yeux, il 
me demanda quel train prenoit 
mon intrigue avec Madame de 
| Rincour; & il fur fort ſurpris , 
lorſque je lui dis que depuis plus 
d'un mois cette dame ne m'avoit 
donnè. aucune de ſes nouvelles. Je 
n avois point oublie qu'elle nravoit 
prie de ne point laller voir que 
lorſqu'elle m'ecriroit, mais elle 
ne m'ecrivoit point; & ſon ſilence 
m'*etonnoir. Encore quelques jours 
&è je vais apprendre que cette mal- 
heureuſe dame a été Vinfortunce 
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victime de la fureur de ſon mari: 
& ce fut mon ami qui en ur le 


premier la nouvelle, & qui men 


fir part preſqu auiſi - tùt qu'il leut 
appriſe. 

Quelle nouvelle plus étrange, 
mon cher ami, me dit- il, que 


celle que j'ai à vous apprendre! 


Vous ne verrez plus Madame de 


Rincour! Comment donc, repris- 


je d'un ton etonne? cette dame ne 
veut- elle plus me voir? Helas! 
me repartit de Leiſtre, qu'il eũt 
bien mieux valu pour elle qu elle 
s' en fur tenu a l'amour que vous 
aviez fait naitre en ſon cœur! & 
tout de ſuite il me raconta qu un 
commis d'une figure aimable avoir 
captiv᷑ la tendreſſe de ladite dame; 
que le mari en avoit eu d abord 
quelque ſoupgon, parce que ſon 

humeur 
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7 humeur jalouſe lui faiſoit (eclairer 
toutes les dẽmarches de ſon epou- 
ſe, dont la fidelire lui toit ſuſpecte 
. depuis long-tems; qu'il avoit cre 
enfin inſtruit de certain rendez- 
vous qu'elle avoit donné à ſon 
nouvel amant; que l'on devoit 
pour cela profiter de ſon abſence, 
7 parce quiil avoir dit qu il avoit un 
voyage à faire, & que cependant 
il ne fit point; que le meme jour 
on l'on le croyoit abſent, il eroit 
renttè ſecrẽtement pendant la nuit; 
& qu'accompagne de quelques do- 
meſtiques afhdes, il toit monte 
dans la chambre de ſa perfide 
epouſe, & qu'il l'avoit trouvèe 
endormie dans les bras du commis 
cheri: il mapprit enfin, que le 
maltotier, dont l humceur jalouſe 
e M 
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n toit rien moins qu'endurante ; 


tranſports de rage 2 la vue d'un 


pareil ſpectacle, aide de ſes do- 


meſtiques, avoit immole ces'deux 
victimes à fa fureur ; & qu'apres 


avoir aſſouvi ſa juſte vengeance, 


il $ctoit retire ſecretement chez 
un de ſes amis, ol il demeuroit 
juſqu'a ee qu'il eũt obtenu ſa grace, 
qu il eſpe peroit avoir. 

Le recit d'une pareille hiſtoire 
me fournit matiere à bien des re- 
flexions. Ce fut avec les ſentimens 
d'une vive reconnoiſſance que je 


remerciai Dieu de m avoir arrachè 
aux perils qui auroient peut- etre 


menace ma vie, ſi l'infortunèe de 
Rincour avoit voulu me-rendre le 


malheureux complice de ſes infi- 
delires, Cette nouvelle me chan. 
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gea meme au point, qu elle me fir 
former la rèſolution de renfermer 


mes plaiſirs dans les bornes etroi- 


tes de la plus auſtere bienſèance. 
Je paſſai une annee entiere ſans 


prendre d autre divertiſſement que 


ceux dont le ſouvenir ne put etre 
pour moi le ſujet d' aucuns re- 
mords. Je ne ſais fi la piete eut 
part à mon changement, mais je 


ne tardai pas à en recevoir la re- 


compenſe. Elle fut telle que je 
naurois oſe en eſperer une ſi heu- 
reuſe. . 

Jentretenois, comme jel ai dit ; 5 
un commerce aſſidu de lettres avec 
Paimable Sophie. Les continuelles 
aſſurances qu'elle me donnoit de 
la conſtance de ſon amour, flat- 
roient mes yeux du plus doux eſ- 
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poit. Mais à quelle mortelle dou- 
leur neus je pas lieu de me livrer! 
Plus de deux mois ſe paſſerent ſans 
que je reculle aucune lettre de 
cette chere amante, qui depuis 
plus dune anne cependant ne 
laiſſoit paſſer aucune ſemaine ſans 
m' crire. Jẽtois deſeſpere d'un fi 
cruel ſilence, dont je ne pouvois 
devinet la cauſe: mais enfin une 
lettre que je recois met fin à mes 
incertitudes. C'eſt M. Rentzants , 
Fepoux de ma genereuſe bienfai- 
trice, le pete de laimable Sophie, 
qui m'ecrit pour me prier de me 
hiter de me rendre en Hollande. 
Il me marquoit que ma preſence 
ſeule pouvoit rappeller à la vie 
une fille unique qu'il chèriſſoit 
tendrement; que depuis pluſieuts 
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mois elle Eroir rombee dans une 
langueur qui faiſoit tout craindre: 
pour ſes jours; & qu'il me pro- 
mettoit enfin de conſentir qu'elle 
unit {on ſort au mien, dès qu'elle 
ſeroit revenue a ſa premiere ſantè. 
Mon amour inquiet pour les 
perils qui menagoient les jours de 
cette chere amante, ne me laiſſa 
pas balancer ſur le parti que j avois 
à prendre; & je ne me donnai que 
le tems neceſlaire pour faire de 
courts & <ternels adieux 3 mon 
ami & à toute ſa famille. Je 
n'oubliai point Mademoiſelle de 
Leiſtre que j'allai voir dans ſon 
couvent, & qui, par des vœux | 
ſolemnels, avoit depuis plus d'une 
annee fait un divorce avec le mon- 
de. Le ſouvenir des genereux ſer- 
M ; 
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vices que je lui avois rendus g 
n'<roient point encore-effaces de 
ſon eſprit, & elle men ren- 
dit mille actions de graces. Mon 
depart lui coũta quelques larmes, 
mais que je neus pas le tems d' ge 
> "ns . Z 
Je volai on ma cendreſſe alar- 
mee me rappelloit. La diligence 
que je fis fut telle, que trois 
jours me ſuffirent pour me rendre 
2 Amſterdam, ou je trouvai l'ai- 
mable Sophie touchant de pres à 
ſa derniere heure. Quel ſujet pour 
moi du plus affreux deſeſpoir! mais 
je ny fus pas livre long - tems. 
Cette fidelle amante ne metit pas 
plutor vu, que la mortelle lan- 
gueur qui Vaccabloir, commenca 
a diminuer a vue d'&il. Je ne quit- 
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tai point le chevet de ſon lit, & 
ma preſence ſeule ſembloit lui 
donner de nouvelles forces. Je 
vous reyois, me diſoit- elle, mon 
cher & aimable Veillem, vous 
voila rendu a mes vœux ! que 
Ferat on vous me trouvez, vous 
faſſe juger de ce que j'ai eu a 
ſouffric de votre longue & ctuelle 
ablence. ! mais je nai plus de 
veeux a former: la parole de mon 
pere y eſt engagee. Je vous ai don- 
nk mon cœur, & bientor des liens 
indiſſolubles vont nous unir. Ce 


ne fut cependant que quelques 


ſemaines après mon retour en Hol- 
lande, que je me vis au comble 
de mes deſirs. Me voila devenu 
le fortunt Epoux June amante 
adorable. 
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Preès de dix ans ſe ſont &couléès 
depuis ce moment heureux; & 
loin que notre mutuelle tendreſſe 
ſe ſoit ralentie, elle ſemble au 
contraire prendre à chaque inſtant 
un nouvel accroiſſement. 

Le titre de pere que ma chere 
cpouſe me donna au bout d'une 
annce de mariage, acheva de me 
rendre le plus heureux de tous les 
hommes; & ce fut-la une conſo- 
lation que je goũtai preſque cha- 
que annce. Rien ne ſembloit man- 
quer a ma felicite. Chaque mo- 
ment de ma vie étoit marque par 
quelque nouvelle aſſurance que 
mon adorable epouſe me donnoit 
de ſa tendreſſe. Je me voyois pere 
d'une famille nombreuſe & aima- 
ble. C toit toujours avec un plaiſir 


, 
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nouveau que je prodiguois à ces 
chers enfans mes affetucules ca- 
reſſes. M. de Rentzants, mon 
beau- pere, partageoit également 
ſa tendreſſe entre mon épouſe & 


moi; & je ne me plaignois que 


des ſoins fatigans qu'il ſe donnoit 
pour accumuler les biens qu'il 
avoit a nous laiſſer. Je lui faiſois 


de continuelles inſtances pour qu'il 


menagear (a ſanté qui deperiſſoir 


à vue devil, & qui s'toit alterce 


au point, que je previs bien que 


jJaurois bientort des larmes à re- 


pandte. La mort en effet Venleva 
bientor; & ce fut apres ſa mort 
que nous nous dererminames, mon 
Epoule & moi, à renoncer au com- 
merce. Jachetai pluſieurs terres en 


Zélande, on je me ſuis retiré, 
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m'occupant uniquement de I'edu- 
cation de ma. famille, & on, 
Eloigne du monde, j'ai conſacrè 
quelques momens de loiſir à Ecri- 
re ces Memoires que je donne au 


lie. 


FIN. 


